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j LE SCRUTIN
« DE LA

j HAUTE-GARONNE

Les chiffres définitifs du scrutin
qui a eu lieu dimanche dans la Hauts-
Garonne pour remplacer M. Dupor-
tal, décédé, donnent la victoire â
M.'Calvinhac,- sur son concurrent,
g. Du'boul.

Le premier a obtenu 55,006 voix,
<a tandis que le second n'en réunis*-
5 : sait que 88,127.

w Au premier tour de scrutin, gui eut
lieu 1« 17 avril, la proportion, était

m\ renversée: M. Calvinhac n'obtenait
que 49,480 voix et M. Duboul,^ avec
$1,475. voix, avait une avance de

6 1,995 bulletins,

£ Au ballottage, le candidat -monar-
chiste n'a gagné qnô 1,652 voix, pen-
dant que son adversaire républicain
eri gagnait, M, 5,526, de sorte que

! c'est, finalement, M. Calvinhac qui
est élu par environ 2,000 voix de ma-
j orité.

Selon l'usage antique et ridicule
le.s vaincus se consoleront en' faisant

; ressortir la faible, majorité des vain-
queurs. Mais ils se garderont de
dire que cette' faible majorité de
0,000 voix ils s'en seraient fort bien

I contentés. Une majorité faible ou
j forte est une majorité. On peut là

dénigrer, la critiquer, la blaguer
tout à son aise, mais on est contraint

• de la subir.

C'est la situation des monarchistes
dans la Haute-Garonne, qui avaient
mis sur pied toutes leurs forces,
et qui espéraient bien prendre, dans
ce département, leur revanche de
tous les échecs subis récemment-
par eux dans le Nord, l'Aube, le. Pas-.
de-Câlais et l'Eure,

Tous leurs efforts ont été en pure
perte et leur espérance a été vaine.
En présence du vieil ennemi com-
mun qui revenait à la charge, les
républicains ont serré les rangs,
toutes leurs- divisions intestines ont
été oubliées, toutes les petites que-
relles,- toutes les rivalités mesquines
ont disparu, sinon au premier
tour, du moins au second.

Comme M. Calvinhac était un iàr
dical, quelques milliers d'opportu-
nistes avaient fait défection au 17
avril, et «ompromis par cette atti-

a tude le résultat de la journée qui
resta indécise et faillit ëtreT une

t une victoire pour la monarchie.

Mais dans l'intervalle des deux
scrutins-, ces indisciplinés ont eu

i conscience de la lourde responsabi-
lité 'qu'ils allaient assumer devant le

l Parti républicain, s'ils faisaient triom-
pher un monarchiste, et ils se som
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décidés, comme le devoir l'ordonnait,

à se rallier autour du drapeau.

Tout est bien qui finit bien,

et en présence, d'un succès rem-

porté par les républicains frater-

nellement unis, succès d'autant plus

grand, qu'il a été plus disputé, nous

n'aurons pas une parole d'amertume

pour les hésitants et les défaillants

de l'autre jour,

Nous sommes frop heureux du ré-

sultat acquis et de ce scrutin qui

montre- le parti monarchiste aussi
complètement vaincu dans le Midi

que dans l'Ouest, dans l'Est et dans

le Nord. ."

Tous ces triomphes remportés par

la République sont dus à l'accord in-

tervenu entre les diverses nuances

du parti républicain. Aux élections

d'octobre 1885, sous l'influence de s
M. Ferry et de S;a bande, on a voulu

tenir les radicaux â l'écart : la con-

séquence, a été l'entrée dé deux cents

monarchistes dans la Ghambne.

. Depuis, on a reconnu la faute

commise. On n'a plus essayé de se
passer de notre appui, et si nous

avons pu, grâce à cette union, faire

passer deux radicaux dans l'Aube et

dans la Haute-Garonne, les modérés

ont pu faire élire trois des leurs

dans, le Nord, le Pas-de-Calais et

l'Eure.-

On voit que le parti, radical ne se

fait pas.'la part du lion.

Mais il entend ne pas . faire un

marché" de dupes et l'accord inter-

venu pour les élections partielles

tiendra jusques et y compris les
élections générales à la condition

que là^où nous représentons la frac-

tion fa plus nombreuse du parti

républicain on ne prétende pas nous

imposer des modérés, comme on a

maintes fois essayé de le faire.

C'es*t la .seule condition de l'Al-

liance, mais elle est et elle restera

formelle.

ERNEST VÂUQUELIN.

LE BUDGETl TONffl

M. Camille Pelletan consacre; dans la
Justice,, au budget du Tonkin, un re-
marquable article' dont voici quelques
extraits :

.- La commission du budget va. revenir.
Quelques-uns l'accusent de ne s'être pas
mise à l'oeuvre de suite. Ceux-là ignorent
probablement qu'elle n'a pas encore reçu les
premiers éléments de son travail. Nous al-
lons arriver au mois de mai ; et le projet de
budget n'est pas encore publié. Ordinaire-
ment, on ne nomme la commission que quand
tous les députés l'ont dans leurs mains. Au-
jourd'hui, nous en nossédons deux fascicules
sur onze; nous aVonsreça, il y a deux jours,
le second : le budget des affaires etraa-
gères.

Une ligne surtout est phénoménale. Elle
est ainsi rédigée :

M m» i  — "  aîini

« Gh. IV. - — Protectorat du Tonkin,
30,000,000 ». '

• Et puis ? -
. Pas un chiffre, pas un.mot de plus !

. Notez que, dans ces sortes de publications,
On donne le développement de tous les
chiffres. Pour l'administration centrale, par
exemple, on indiqué le nombre de chefe de
bureaux et leur traitement ; ce que coûte le
chauffage, etc... Dans le Tonkin, rien que
cette ligne.

Protectorat du Tonkin... 30,000,000.
A quoi sont employés ces 30,000,000?

Pourquoi ce chiffre et pas un autre? Qu'ont
été les dépenses l'an dernier? Comment le
Tonkîn est-il organisé? Cherchez, ou plutôt j
devinez : on ne nous dit rien !

Notes qu'il y avait promesse formelle dm
- gouvernement de diminuer ce chiffre pour :.
1888.

Malgré, cette promesse très nette, on repro-
duit cette année le chiffre de 30 millions, et,
voici ce qui est extraordinaire! On ne croit
môme pas devoir fournir un mot d'explica-,.
tions, sur le mécompte éprouvé, sur les rai-
sons qui ont empêché de te'nir la promesse
faite par M. de Freycihet.

On s'est rarement moqué à un tel point
du contrôle parlementaire. Il semble que
toutes les pièces du 'budget tonkinois de- :,
vraient être entre, les mains de la-Commis-
sion du budget. Noits ne savons même pas,
depuis deux ans, si on lève des impôts là-
bas et quel en peut être le chiffre,

Nons n'avons là-dessus aucune donnée.
OU n'en à pas fourni à la Chambre Fan der-
nier ; on n'en fournit pas cette année, an
avait la bouche pleine de chiffres au temps
où il s'agissait de chiffres hypothétiques ; on
n'en indique plus un seul, depuis qu'il doit.
y avoir dos recettes réelles — si petites
qu'elles soient.

Même silence sûr les dépenses. Combien
avons-nous d'agents ? Que coûtent-ils ? Fait-
on dés travaux publics? Nous n'en savons

. rien, absolument rien.
Libre à nous de payer. On nous présente

la note. Je me. trompe : on nous présente
le total de l'addition ; le' total et rien

,' d'autre.
La France, je crois, n'est pas d'humeur

à la payer avant qu'on l'ait vérifiée, en son
nom.

Ces critiques sont d'une' justesse
irréprochable. Toutefois elles - auront

; toujours leur raison d'être tant que les
ministres n'auront à faire qu'à des
(î-orrunissinns qui commencent nar nro-
tester et accordent, ensuite, tout ce'
qu'on leur demande.

LETTRE _DE PARIS
',.':'/• Paris, 2 mai.,

La vie parlementaire, suspendue de-
puis un mois, va bientôt renaître. De-
main, la commission du budget reprend
ses travaux et le ministère pourra se .
présenter devant elle au grand com-
plet, car,*après" M. Berthelot, revenu
le premier de la terre africaine, voici
MM. Granet et Millaud qui. rentrent à
Paris, arrivant en droite ligne de
Tunis.

Maintenant que l'incident de Pagny,
dont la France s'est si fort émue, et à
si juste titre, est à peu près réglé en
attendant que -M. de Bismarck nous
cherche quelque autre méchante que- |
relie d'Allemand, il va falloir s'occuper !
sérieusement de la grave questiQn finan-
cière, Malheureusement, l'état de nos |
relations avec Berlin n'est guère pro-
pre à faciliter la tâche de ceux qui
vont essayer de mettre le budget en i
équilibre. 11 est clair, en effet, que cfe
n'est pas le moment de lésiner sur les
dépenses militaires, et qu'au contraire
la nécessité d'assurer la défense de la
patrie nous fait un . devoir d'activer*
autant que possible, nos armements.

- Or, ;a réfection du matériel de guerre,
la fabrication des fusils, la construc-
tion a>s forts et des vaisseaux, coûtent
terriblement cher. Dépenses indis-
pensables, certes, mais écrasantes. Ce-
pendant, d y faut faire face: c'est pour
nous une question de sécurité natio-
nale. On nous cherchera noise d'autant
moins volontiers qu'on nous saura plus
forts. | . l .

Ce nest pas â dire que les armes qui
sont actuellement entre les mains de
nos soldats soient défectueuses : le fusil
Gras .est excellent et beaucoup de nos
officiers — la majorité, assure-t-on —
ne voient pas sans un très vif regret
que 1-on songe à lui substituer l'un des
nombreux systèmes de fusils à répéti-
tion qui ont été proposés à la commis-
sion d'examen. Le fusil à- répétition,
.dont toute l'armée allemande est au-
jourd'hui pourvue, a denné lieu, de
l'autre, côté- du 'Rhin, à d'assez grands
mecoiriptes. Le mécanisme en est très
délicat,, se dérange facilement'-, le tu-
est peu régulier ; le gaspillage de car-.,
touches, inévitable. -L'opinion de tous'
les généraux est qu'en l'état actuel,
l'armée française, avec son fusil Gras
si simple, si léger, d'un chargement si
rapide, d'un tir si juste, pourrait lutter
sans désavantage aucun avec ' l'armée
allemande,: munie de ses nouveaux fu-
sils. Qund à notre artillerie, elle est de
"premier ordre — d© l'aveu même des
allemands.

[' Mais si nous n'avons pas lieu de
nous considérer comme étant- dans un
"état d'infériorité vis-à-vis de nos en-
nemis de demain, au point de Vue de
l'armement, il n'en est pas moins cer-
tain que. nous devons néanmoins nous
hâter de mettre à profit tous les per-
fectionnements apportés en ces der-
nières années, 'dans l'art de la "guerre.
Il faut «empiéter notre, artillerie de
position, fabriquer de nouveaux mor-
tiers destinés à lancer les terrifiants
obus chargés de mélinite, rectifier le
profilde nos forteresses de manière à
les mettre en état de résister- aux nou-
r".t> -r-'. projectiles ; il .faut .enfin com-
pléter nos approvisionnements. Tout
cela, je le répète, exigera beaucoup
d'argent ; et cependant ce sont, là des
frais que nous ne pouvons ni ajourner,
ni supprimer.

J'en dirai autant de la marine, qui
est dans une situation beaucoup moins
brillante que celle de notre armée de
terre. Nous n'avons qu'un nombre dé-
risoire de torpilleurs et pas un. seul
croiseur à marche- rapide. Aucun de
nos navires ne saurait lutter de vi-
tesse avec les bâtiments des autres na-
tions maritimes' — même avec ceux de
la Chine, construits' dans- les chantiers
de Stettin, d'après les dernières don-
nées de la science navale'. Là défense
mobile' de nos côtes n'existe pour ainsi
dire pas ; la défense fixe est très inr
complète. L'embouchure de la Seine,
de la Loire et de la Girende est ouverte
à l'ennemi ; le Havre est sans protec-
tion aucune, Brest est à la merci d'un
débarquement, opéré dans la presqu'île
de Crozon, où l'on construit, il est vrai,
une formidable redoute, mais avec un©
telle lenteur -*- faute d'argent — que
seuls nos arrières-neveux, au train
dont on. va, en verront peut-être l'achè-,
vement. Je pourrais multiplier les
exemples, mais ceux-là suffisent, il
me semble.

Ajoutez que la plupart de nos cui-
rassés, éreintés et fourbus par une
longue station dans les mers de Chine,
ne pourraient fournir, en cas de guerre,
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qu'un service très insuffisant. Enfin,
cette malheureuse et désastreuse expé-
dition du Tonkin a' presque dégarni
nos arsenaux ; l'approvisionnement de
Kropatchecks, notamment, est a peu
près épuisé. .

De ce côté encore, il y a donc d'in-
dispensables dépenses à sanctionner, et
par conséquent, des crédits à ouvrir.
J'ajouterai même qu'if est fort désira-
ble que les travaux d'armement soient
poussés- avec la plus eytrême rapidité, f
car l'in'cideut Sehnsebele nous a prouvé j
à quel point était précaire la paix dont j.
nous jouissons encore, et chaque jour j
que nous perdons est un jour gagné j
pour nos adversaires.

Il n'est pas un député qui ne soit pé- j
nétré de ces nécessités ; il n'en est pas
un qui ait la moindre envie de refuser j

 son concours au général Boulanger et j
à l'amiral Au.be. Mais, je le répète, ces j
lourdes dépenses, dont personne ne-;
conteste le caraçère obligatoire, com-
pliquent encore Te " problème, déjà si
obscur, de l'équilibre budgétaire. Il est
donc grand temps que la commission
des finances se remette â l'œuvre, "exa-
mine d© près les tableaux des dépenses
de chacun des départements ministé-
riels, trouve des ressources et réalise-
des économies. Si elle : comptait, pour

-l'aider efficacement, dans cette rude
tâche, sur le génie inventif de M. Dau- 
phin et sur le ben vouloir des bureaux,
elle se . préparerait de rudes- décep-
tions. De tout temps, les réformes né-:
cessairee se sont accomplies non seule-
ment sans le concours de la bureau-
cratie, mais malgré elle. C'est une
vérité dont nos représentants feront
bien de tenir compte et qui. devra leur
servir de. règle de conduite.

" Maurice RENAUD.

DE « LA TRiBUNE»
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M JOURNÉE PÂilEDiRE

LA COMMISSION DU BUDGET

> Paris, 2 mai. »
La Commission du budget s'est réunie, j

aujourd'hui au palais Bourbon.

Les membres présents sont MM. Rou- j
vier, président,' Ribot, Raynal, Melina, '
Cochery, Sadi-Oarnot, Jules Roche, .
Peytral, Ménard-Dorian , Saint-Prix, !
Pichon, Fer'nand, Faure, Lesguillier, |
Jamais, Turquet, Remoiville,Oavaignac, t
Millerand,. Henry Maret, Borie.Boysset, f
Gerville-Réache, Burdeau, Wilson, Ca- j
simir Périer, Bizarelli, Pelletan, Trys-
tram et Sigismond Lacroix ; quatre !
membres sont absents : MM, Yves Guyot, \
Bailhaut, Félix Faurè et Thomson;

i MM. Ménard-Dorian, Fernand Faur© j
et Millerand donnent suçcessivemen v. \
un aperçu des économies qu'ils croient j.
réalisables.

Selon M. Fernand Fâure, on peut"!
gagner trois millions et. demi "sur le ]
budget des finances. M. Millerand pra- j
pose une réduction de Ifj pour cent sur j
le' budget de l'administration péniten- !
tiaire. Quant à M. Ménard-Dorian,- il j

*&: ' |

croit que des économies sont possibles
sur le budget de la marine, notamment
en ce qui concerne certains travaux
facilement ajournables.

Ee ministre n'a apporté à la commis-
sion du budget aucun document relatif
aux économies a faire.

Dans ces conditions et en raison de
ta négligence *du cabinet, il est impos-
sible de discuter fructueUsements.

"M. Saint-Prix a demandé des éc®a@-
mies sur les chemins vicinaux.

La Commission s'est séparée à 4 heu-
res.

Elle entendra mercredi le ministre
des finances.

La semaine prochaine, M. Boysset
déposera- après entente avec la majo-
rité dé la Commission son rapport sur
le projet .de loi relatif à l'abrogation
du concordat. Ce rapport est divisé en
trois parties. Il comprend 24 chapitras.
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Touleus», f.. mai-. '

Ncus avoiib î.nnencé hier, dans nos
dépêches, les "résultats connus de l'é-
lection législative de Ja Haute-Garenne.

Voici les résultats' eemplèt* de estte
élection:

. . Inscrits. ..... .111.311
•M. .Calvinhac, radical (ELU). 55.006
M. Duboul, conservateur. .... 53.127
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L'Enlèvement de E Sctebele

Le Mémorandum de Bismarck

Paris, 2 mai
• Le mémorandum que M. de Bismarck
a. adressé à notre ambassadeur à Ber-
lin, au sujet de l'affaire Schàasbdle
porte, le cachet du sphinx.

Il évite de faire mention de l'enquête
française,, et maintien que l'arrestsiien
de M. Schnasbele a eu lieu sur te te-spû-
toire allemand, ce. que M. S«kn*-.-*ale
nie avec une énergie absolue.

Le mémorandum, annonea ©««mite
que le procès suivra son COUE».

C'est une marque de dédai* «omplet
pour la, voie, diplomatique d'ans 1® ©as
de M. Schnœbele ou dans tous, autres
analogues; ce qui est plus grave en-
core, c'est, qu'on y peut voir une me-
nace à peine déguisée de faire porter
l'enquête sur les actes de *etre gou-
vernement.

Le cabinet français a répondu par
une courte note formulant d'expresses
réserves sur les points de fait ©t de
droit des gens.

Une Lettre de Gautsch

 Paris, 2 i»ai
Le Temps reçoit de M. Gautsch, I©

commissaire d'Ars-sur-Moselle, la lettre
suivante :

Ars-sur-Moselle, 30 avril 18S7.
Dans l'article qee vous publiez dans le

numéro du 30 avril, article concernant la
communication faite au ministère des affai-
res étrangères de Berlin -par le ministère de
hi justice de l'empire, il est dit; « A la suite
de ces aveux, le juge d'instruction a chargé
M. Gautsch qui avait été mis à sa disposi-
tion, » Veuillez, je vous prie, consulter les
journaux allemands et rectifier ; Ce n'est pas
M. Gautsch mais M. Von Tauscli qui avait
été mis a «a disposition. M. Von Tauseh est
également commissaire de polies, niais ce
n est pas! moi. Je n'avais, du-rest», jusqu'au

l \ feillletOB île LA TRIBUNE in 3 Mai 1887
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Et Cheval fut emporté avec les carna-
ges, n bouscula Catherine, ill'accusr.
]e ne pas courir asssz fort, Elle voulau
uonc qU'n g restassent seuls dans lô
•osse, a crever de faim ? car les brigands
, Montsou étaient capables de casser

ff,
 echelles, sans attendre que le monde

J" sorth Cette supposition abominable
dÇRevade les détraquer tous; il n'y eut
UÀ lon£ des galeries, qu'une de-
.«andade enragée, une course de fous à
Hiu arriverait le premier, pour remon-
«* .avant les autres. Ces hommes
paient que les échelles étaint cassées,
^ e personne ne sortirait. Et, quand ils
~T»roencèrent à déboucher par grou-
^ épouvantés dans la salle d'accro-
2e> ce fût un véritable engouffré-
es ils se jetaient vers le puits, ils

's'écrasaient à l'étroite porte du goyot
des échelles ; tandis qu'un vieux pale-
frenier, qui venait prudemment de fait"»
rentrer les chevaux à l'écurie, les re-
gardait d'un air de dédaigneuse insou-
ciance,habitué aux nuits passées danala
fosse, certain qu'on le tirerait toujours .
delà.

— Nom de, Dieu! véux-tu monter
devant moi! dit Chanal à Catherine. Au
moins, je te tiendrai, si tu tombes.

Ahurie, suffoquée par , cette course
de trois kilomètres qui l'avait encore
une fois trempée de sueur, elle s'aban-
donnait, sans comprendre, aux remous

i de la foule. Alors, il la tira par le bras,
à le lui briser ; et. elle jeta une plainte,

.Ses larmes jaillirent : déjà il oubliait
son sernieut, jamais elle ne serait .heu^

reuse. .
— Passe donc! hurla-t-il.
Mais il lui faisait trop peur. Si elle

montait devant lui, tout le temps il la
brutaliserait. Aussi résistait-elle, pen-
dant que le flot éperdu des camarades
les repoussait de côté, Les flltrations
du puits tombaient à grosses gouttes,
et le plancher de l'accrochage, ébranle
par le piétinement, tremblait au-dessus
du bougnou, du puisard vaseux, pro-
fond de dix mètres. Justement, .cetar,
a Jean-Bart, deux ans plus tôt, qu un
terrible accident, la rupture d un cable,
avait culbuté la cage au fend du bou-
gnou, dans lequel deux hommes s'é-
taient noyés. Et' tous y songeaient, on .
allait tous y rester, si l'on s entassait
sur les planches, . .

.- Sacrée tète de pioche ! cria Cha-
val, crève donp, je serai débarrassé!

Il monta, et elle le suivit.
Du fond au jour, il y avait cent deux

échelles, d'environ sept mètres, posées
chacune sur un étroit palier qui tenait
la largeur du' goyot, et dans lequel un
trou carré permettait à peine le passage
des épaules. C'était comme une che-
minée plate, dé sept centà mètres de
hauteur, entre la paroi du puits et la
cloison du compartiment d'extraction,
un boyau humide, noir et sans fin, où
les échelles se superposaient, presque
dreites, par étages réguliers. Il fallait
vingt-cinq minutes a un homme solide
pour gravir cette colonne géante.
D'ailleurs, le goyot ne servait plus que
dahs les cas de catastrophe.

Catherine, d'abord, monta gaillarde-
ment. Ses pieds nus étaient faits al'es-
caillage tranchant-des voies et ne souf-
fraient pas des échelons carrés, re-
couverts d'une tringle de fer qui
empêchait l'usure. 3es mains, durcies
par le roulage, empoignaient sans fa-
tigue les montants, trop gros pour
elles. Et cela même#l'occupait, la sor-
tait de son chagrin, cette montée im-
prévue, ce long serpent d'hommes se
ceuiant, se hissant, trois par échelle,
si bien que la tête déboucherait au
jour, lorsquéla queue traînerait encore
sur le bougnou. On n'en était pas là,
les premiers devaient se 1 trouver à
peine au tiers du puits. Personne ne
parlait plus, seuls les pieds roulaient
avec un bruit sourd; tandis que les
lampes, pareilles à des étoiles voya-
geuses, s'espaçaient de bas- en haut, eh
une ligne toujours grandissants.

Derrière elle, Catherine entendit un
gahbot compter les échelles. Cela lui
donna 1 idée de les compter aussi. On
en avait déjà monté quinze, et l'on ar-
rivait a un accrochage, Mais, au même

instaàt, elle se heurta dans les jambes
de Claval. Il jura, en lui criant de faire
attention. De proche en proche,' toute
la cjlonne s'arrêtait, s'immobilisait.
Quoidonc ? que se passait-il? et chacun
retrouvait sa voix pour questionner et
s' épouvanter. L'angoisse augmentait
depuis le fond, l'inconnu de là-haut
les étranglait davantage, à mesure qu'ils
se l'approchaient du jour. Quelqu'un
annonça qu'il fallait redescendre, que
les échelles étaient cassées. C'était la
préoccupation de tous, la peur de
se trouver devant le vide. Une autre
explication descendit de bouche en
bouche, l'accident d'un haveur glissé
d un échelon, on ne savait au juste,
des cris empêchaient d'entendre, est-ce
quon allait coucher là? Enfin, sans
qu on fût mieux renseigné, la montée
reprrt.du même mouvement lent et pé-
nible, au milieu du roulement des pieds
et de ]a danse des lampes. Ce serait
pour pius haut, bien sûr, les échelles
cassées.

A la. trente-deuxième échelles
comnie °n dépassait un troisième ac-
crochage,- Catherine sentit ses jambes
et ses bras se raidir. D'abord, elle avait
éprouvé à la peau des picotements
légers. Maintenant, elle perdait la sen-
sation du fer et du bois sous les pieds
et dans les mains. Une douleur vague,
peu a. peu cuisante, lui chauffait les
rnuscleg, j^ dang pétourdiss'emeni qui
lenvahissait, elle se rappelait les his-
toires du grand-père Bonnemort, du
temps qu'il ny avait pas de goyot et
que des gamines de dix ans sortaient
/ xaïbôn sur le^s épaules, la Içgag
des échelles plantées à. nu; si 'bien que,

j lQrs^H une d'elles glissait ou q^ue sim-

plement un morceau de houille débou-
lait d'un panier, trois ou quatre en-
fants (dégringolaient du coup, la tête
en bas. Les- crampes de ses membres
devenaient insupportables, jamais elle
n'irait au bout.

De nouveaux arrêts lui permirent de
respirer! Mais la terreur qui, chaque
fois, soufflait d'en haut, achevait de
l'étourdir, Au-dessus et au-dessous
d'elle, les respirations s'embarrassaient,
un vertige se dégagait de cette ascen-
sion interminable, dont la nausée la.
secouait avec les autres. Elle suffoquait,
ivre de ténèbres, exaspérée de l'écra-
sement des parois contre sa chair. Bt
elle frissonnait aussi de l'humidité, le.
corps en suexr soujs les grosses gouttes
qui la trempaient. On approchait du
'niveau, la pluie battait si fort, qu'elle
menaçait d'éteindre les lampes.

Deux fois, Chaval interrogea Cathe-
rine, sans obtenir de réponse. Que
fichait-elle là-dessous, est-ce qu'elle
avait laissé tomber sa langue? Elle
pouvait bien lui dire si elle tenait bon.
On montait depuis une demi-heure ;
mais si lourdement, qu'il en était seu-
lement à la cinfiug.ïvie- neuvième
èçhette. Encore quarante-trois. Cathe-
rine finit par bégayer qu'elle tenait
bon tout de même. 11 l'aurait traitée
de couleuvre, si elle avait' avoué sa.
lassitude, Le fer des échelons devait
lui entamer les pieds, il lui semblait
qu'on la sciait là, jusqu'à l'os. Après
chaque brassée, elle s'attendait a y/0'ir
ses mains lâcher les montants, pelées
et roidies au point de ne pouvoir fer-
mer les doigts ; ©t elle croyait tomber
en^ arrière-, les épaules arrachées, les

'. ouïsses démanchées, dans leur continuel

effort o était surtout du peu à® »«»te
des échelles qu'elle souffrait.. «'eatt«
plant.ati®n presque droite, qui l'obli-
geait de se hisser à la ferce <£es Poi-
gnets, le ventre collé contre le beis.
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LA TRIBUNE

20 avril, aucune connaissance que M. Sclinse-
bele devait être arrêté.

Agréez, je vous prie, monsieur, l'assurance
de ma considération la plus distinguée.

GAUTSCH, commissaire de police.

La Souscription de la « France »

Paris, 2 mai.
M. Schnseble s'oppose formellement

à la souscription ouverte par la France
et qui est, d'ailleurs, blâmée par tout
le monde.

Dans la lettre qu'il a écrite au direc-
teur de ce journal pour le prier de ne
pas donner suite à son projet, le com-
missaire dé Pagny déclare qu'il veut
continuer à rester ce qu'il a toujours
été, obscur serviteur de son pays. En
conséquence, la France annonce 'que
la souscription est désormais close. .

L'argent recueilli jusqu'ici sera versé
â la société de secours mutuels des
Alsaciens-Lorrains.

La presse anglaise
Londres, 2 mai.

L* Standard parlant de l'affaire
Sei]t»Vele, conseille à la Franc» d'évi-
tlr lofea manifestation afin de ne pas
-£»ffr# plus difficiles ses relations avec
l'Allemagne qui sont extrêmement ten-
dues.

Le Morning-Post espère que l'affaire
de Pagny sera une leçon pour l'Alle-
magne comme pour la France ; il faut
que ces deux puissances évitent le re-
tour d'un pareil conflit si elles dési-
rent sincèrement . le maintien de la
paix.

'La Presse parisienne
Paris, 2 mai.

Dans un entretien que le . Voltaire a
eu avec un parent de M. Schasebele,
qui habite près de Paris, celui-ci ra-
conta que M. Schnsebele a passé une

'grande- partie de la journée de samedi
avec MM. Goblet et Flourens, qui le
prièrent de ne pas donner suite à son
intention de quitter le service. M.
Schnœbele fit observer qu'il était âgé
et que les derniers événements avaient
ébranlé un peu sa santé. M. Goblet ré-
pendit que ses services étaient très
précieux et que sa démission ressem- '
blerait à une disgrâce. M- Sehnsebele
déclara alors qu'il retirait sa démis-
sien.

Au sujet de la souscription ouverte
par la France, M. Schnœbele a affirmé
qu'il avait écrit au directeur de ce jour-
nal, en lé priant de ne pas continuer
sa souscription, car il ne ve'ut pas ac-
cepter l'offre dont il. est question, et,
au cas où il ne serait pas tenu compte
de cette prière, M. Schnœbele a chargé,
son parent d'aller lui-même au bureau
du .journal renouveler ses instances.
M. Schnœbele a dû partir hier soir
pour Poat-à-Mousson, où il retrouvera
sa famille et rédigera le rapport dé-
taillé que M. Goblet l'a prié de lui faire
parvenir le plus tôt possible, et auquel
le président du conseil attache une
grande importance.

La Justice croit savoir que le gou-
vernement français a répondu à la
communication de M. de Bismarck par
uHe courte note où il fait toutes ses
réserves.

Le Voltaire dit que le réquisitoire dé
M. de Bismarck contre le commissaire
français, chargé de tous les crimes
parce. qu'il sert son pays, ne peut avoir
pour résultat que de forcer la Franee
a prendre contre tous, lès Allemands
indistinctement toutes les mesures que.
l'Allemagne se dit en droit de prendre
eontre les patriotes français.

La Justice, parlant de là note de M."
àê Bismarck, persiste à trouver plus
^u'étraage le procédé qui consiste à
jpJWtfMyre et à condamner les agents
tj^agt* éùissance étrangère qui font
î*«#' d*?oir en cherchant à renseigner
I«ur gouvernement sur les préparatifs
de guerre qui se font au dehors.

Le XIX0 Siècle dit qu'il faut en finir
avec l'affaire de Pagny. Songeons main-
tenant à nos affaires, fort négligées
depuis quelque temps.

Le Figaro dit que rien absolument
ne fera sortir la Russie ou une autre
puissance de la réserve qu'elles se sont
imposée dans l'éventualité d'un conflit
franco-allemand.

impommATtoks
RETOUR DES MINISTRES A PARIS

Paris, 2 mai.
MM. Millaud et Granet sont rentrés,

hier seir, de leur voyage en Algérie.

LES DÉCORATIONS DANS L'ARMÉE

Paris, 2 mai.

Le ministre de la guerre vient de
lancer une circulaire «sur le port des
médailles et des décoratiens dans
l'armée. ïl y enjoint de mettre toujours
l'effigie de la République en évidence.

ÉPIDÉMIE DE DUELS
Budapest, 2 mai

Le Figaro raconte qu'une véritable
épidémie de duels sévit actuellement
sur la garnison de Gran (Hongrie)

La semaine-passée quinze officiers âe
sont battus avec des habitants : deux
officiers ont été tués. Tous ces duels
ont eu lieu pour la même femme.

MONUMENT A GARIBALDI
Nice, 2 mai

Le conseil municipal a voté une sous-
cription de 20,000 fr. pour un monu-
ment à Garibaldi.

CÇNSEIL GÉNÉRAL DU DOUBS
Puntarlier, 2 mai

M. Pillod, candidat républicain, a été
élu conseiller général pour le canton
de Pontarlier.

LES ITALIENS EN TUNISIE

Tunis, 2 mai

La chambre de commerce italienne
et les professeurs du collège italien se
sont abstenus d'assister à la réception
donnée en l'honneur de la caravane
parlementaire française".

LES FOURNISSEURS MILITAIRES

Paris, 2 mai.

Le ministre de la guerre a rappelé
aux commandants de place qu'ils de-
vaient toujours faire accompagner les
fournisseurs qui pénètrent dans les
forts.

 '+! :

L'ANGLETERRE^ ET CANDIE
Hier nous avons publié une dépêche

d'Athènes, annonçant qu'on avait reçu
avis de l'île de Candie (Crête), que des
désordres venaient d'éclater à la
Canée.

Immédiatement M. Flourens a cem-
muniqué la nouvelle à l'amiral Aube,
afin qu'il prescrivit télégraphiquement
au' contre-amiral de Marquessae, corn-,
mandant notre escadre du Levant,de se
tenii: au courant des événements.

Presqu'en même . temps, le ministre
de la marine recevait me dépêche de
M. de Marquessae, l'informant de l'in-
surrection Cretoise.

On dit que l'Angleterre est fortement
soupçennée d'avoir fomenté cette ré-
volte.

Il y a longtemps, en effet, que le gou-
vernement britannique a jeté son dé-
volu sur l'île de Candie; Mais, jusqu'à
présent, l'Angleterre n'a pas eu l'au-
dace de s'en emparer.

Cependant, voici ce qu'on suppose:
Le cabinet de Saint-James a appris

qu'aux termes de la triple alliances qui
est chose conclue entre l'Allemagne,
l'Autriche et l'Italie, chacun de ces
derniers pays s'était fait garantir cer-
tains- « agrandissements de territoire.»

Or, l'Angleterre a cru, sans doute,
que le moment était venu de s'offrir
aussi une «petite compensation» qui
lui assurerait une nouvelle situation
dans, la Méditerranée.

Voilà comment et pourquoi on soup-
çonne l'Augleterre de n'être pas étran-
gère aux troubles de Crète.

Attièneg, 2 mai.
L»s dépêches oficiéle» constatent

que le mouvement insurrectionnel,
s'étend en Crète; plusieurs Turcs et
des -chrétiens ont été tués dan's des
rixes. Les consuls, s'efforcent de calmer
les populations.

Athènes, 2 mai.
Les dépêches de Crète, reçues cette

nuit, présentent la situation comme
critique à cause de l'animosité mu-
tuelle des musulmans et des chrétiens..
Une commission mixte de notables
parcourt les campagnes, essayant vai-
nement d'apaiser les esprits. Des re-
présailles sanglantes ont été commises
sur plusieurs points de l'île.

Les chrétiens courent aux armes.
Les communications télégraphiques
sont suspendues entre La. Canée et
plusieurs districts. Une grande émo-
tion règne à Athènes.

Dépêcfies de l'Itranger
Par fil spécial de la Tribuns

L'AMBASSADE ALLEMANDE DE PARIS
Berlin, 2 mai. .

Le Conseil fédéral a été saisi d'une de-
mande de crédit de 111,300 marcs pour la
construction de l'ambassade allemande de
Paris.

DÉCROISSANCE#t'INFLUENCE CLÉRICALE
EN BELGIQUE

Bruxelles, 2 mal.

L'élection législative qui a eu lieu hier à
Audenarde a donné le résultat suivant : M.
de Malander, candidat clérical, a . été élu
par 780 voix; M. Liefmans,.- libéral, en a ob-
tenu 685.. Les libéraux sont battus, ihais les
cléricaux qui, à la dernière élection législa-
tive, avaient une majorité de 350 voix, n'ont
emporté le succès eettefôis qu'avec 90 voix.

L'INCENDIE DU MSflS
New-Y»rk, t aaai.

L'incendie du Kansas, que nous avons
annoncé,, a produit, des desastres incalcu-
lables.

"Quinze personnes au moins ont péri dans
le feu de prairies qui ravage depuis quel-
ques jours lés plaines. Des milliers de beSr
tiaux de toute sert© ont été brûlés Vifs, de
cent à deux cents maisons ou granges ont
été totalement détruites, ainsi que des quan-
tités incalculables de blé, de maïs et de foin.
Toute la région est dévastée sur «ne lon-
gueur de plus de soixante milles, et le feu
continue à se propager avec une intensité
effrayante dans- les régions de l'Ouest et du
Nord-Oue.«t.

BRÈVE DE GABARETIERS
Lisbonne, 2 mai.

Huit cents cabaretiers du port de -Lisbonne
sont en grève depuis samedi.

LES DOUANES ITALIENNES
Romé,.2 mai.

Un accord, complet s'étant établi entre la
commission des finances et le gouvernement
la. révision du tarif des douanes a été
adoptée.

LA QUESTION IRLANDAISE
Londres, 2 mai.

"Une grande manifestation à eu lieu hier à
Queenstowa, à l'occasion du départ de M.
O'Brien, le député irlandais, qui va au Ca-
nada.pour y dévoiler la situation faite à', ses
tenanciers irlandais par le marquis de Lans-

. downe, gouverneur du.Dùminion,

DÉSORDRE A BELFAST
Belfast, 2 mâj.

' De graves désordres se sont produits. La
foule a attaqué la police qui, sous une grêle
de pierres, a dû faire usage de ses armes.
Les. renforts de police ont réussi à disperser :
les perturbateurs.

Plusieurs agents sont grièvement blessés;
on a procédé à de nombreuses arresta-
tions.

VIOLENT ORAGE EN EGYPTE
Liuuures, s m«i.

Le Daily Chronicle publie une dépêche
du Caire annonçant qu'un orage très violent
a sévi sur Ismaiiia et Suez. Une grande par-
tie du railway qui relie ces deux villes a été
détruit.

Les dégâts sont également importants au
Caire.

LES TREMBLEMENTS DE TERRE
Athènes, 2 mai

Des tremblements de terre sont signalés
sur divers points de la Grèce, notamment
à Sofia.

Les secousses, assez violentes, n'ont point,
causé de dommages graves, mais elles ont

, épouvanté la population-

LES MARTYRS DE LA LIBERTÉ

St-rPéters bourg, 2 mai.

Le procès relatif au dernier.attentat
contre le tzar, est terminé.

Sept accusés sont condamnés à mort,
les autres, à l'exil en Sibérie. ;

LES ITALIENS EN AFRIQUE
Rome, 2'mai.

Le Washingthon emportera de Naplês pour
Massaouah, dans les premiers jours de mai,
de nouvelles troupes et du matériel.

A Gênes, Rimini et dans les autres ' en-
droits d'où partent des troupes, on &it des

. ovations patriotiques at chaleureusegià l'ar-
mée..

Des ordres viennent d'être envoyés^ tous
les ehefs de corps de troupe dans l'infan-

terie pour qu'il soit fait chaque semaine au
moins une marche de nuit.

Massaouah, 2 mal.
Le général Saletta a publié ce matin la

déclaration du blocus de la côte, près de
Massaouah.

UN PROCÈS DE IÈSE-MAJESTÉ
Berlin, 2 mai.

Un procès de lèse-majesté a été jugé
hier.

L'accusé était un nommé Adolphe Trillisch,
menuisier. Le 30 janvier au soir, l'agent
Kuhrt, passant dans la Frederichstrasse,
entendit deux individus causer en marchant
devant lui, et l'un deux prononcer les noms
de Bismarck, Puttkammer, Hohenzollern et
crut entendre qu'ils étaient accompagnés
de remarques injurieuses.

L'agent fit" arrêter lès deux interlocu-
teurs.

En vain Trillisch a-t-il prétendu à l'au-
dience qu'on l'avait niai compris, qu'il était
grand admirateur des Hohenzollern, qu'il
connaissait à fond leur histoire. Il eu a même
donné des preuves "aux-juges, J citant la lé-
gende de la * gf'ôsss' margbt »,-' lé premier
et unique canon des premiers 'Honeïîzollerè,
qu'ils promenaient à travers l'a- Markt et le
Braïidebourg, terrorisant le pays.

Le tribunal a cependant maintenu l'arres-
tation et a octroyé à Trilliseh deux mois et
demi de prison.

Voir DUE tan DÉfiies

TÏRMAN LE TYRAN
Nous avons annoncé, qu'hier, a eu

lieu à Bouffarick l'inauguration de -la
statue du sergent Blândan.

Le colonel Trumelet, promoteur de
la souscription, a prononcé un dis-
cnurs. MM. Letellier, député, et Tir-
man , gouverneur de l'Algérie , ont
pris ensuite la parole.

Le général -Delebe*cque, au nom de
l'armée, a salué Blandan, qdi person-
nifie la gloire dé l'armée.

La Société des gens des lettres ayant
été officiellement invitée avait délégué
un de ses membre pour prendre la pa-
role ; celui-ci, nommé Jean Bernard,
avait soumis son discours au colonel
Trumelet qui l'avait approuvé, après
de légères rectifications ; et il avait été
inscrit par le maître sur la listé des ora-
teurs ; mais, quand il voulut, prendre
la parole, M. Tirman, gouverneur gé-
néral^ s'opposa à la lecture de son dis-
cours et ordonna à la musique de jouer.

M. Jean Bernard se rétira et adressa
aussitôt un télégramme de protestation
à là Société des gens de lettrés.

Mariage de Mlle de Sojnbreuil

MUe de Sombreuil, a trouvé.' le moyen le
plus simple pour se mettre à l'abri de toutes
les lois d'expulsion qui peuvent frapper les
étransrers résidant en France.

Elle va épouser un Français et devenir par
conséquent Française par ion mariage. \>

Mais, comme elle a toujours ajouté à ses
moindres actes-, une note d'originalité toute
personnelle, elle a décidé que l'homme qui
lui donnerait son nom recevrait en échange
une rente . de 1,200 francs, moyennant
laquelle ce mari abandonnerait toutes sortes
de droits.

L'affaire est eonclue : des quantités de
demandes ont été adressées'à M"0 de Som-
breuil, à Saint-Lazare, et le fiancé qu'elle a
choisi -est- un honnête cultivateur; âgé,de
soixante-treize ans. et sans aucune res-
source.

M119 , de Sombreuil ne l'a jamais vu ; elle
déclare qu'ellene le v.erra qu'un instant...
à la mairie, et ce sera . tout. *Le fiancé a
aseepté.

Un Joli Peuple!

Copié' textuellement dans la théorie
prussienne les lignes suivantes, extrai-
tes du Dienstunterrieht far infante-
risten der 'deutschen Heeres :

Si quelqu'un osait, en présence d'un Sôl-
dat,-parler contre l'empereur, les princes du
sang ou qui les touche de près, etc., etc., le
soldat a -le devoir d'en donner immédiate-
ment avis à son chef de compagnie, avec le
nom et la situation du personnage en ques-
tion, de manière à ce qu'une instruction
puisse être faite pour crime de haute tra- :

hison ou de lèse-majesté.
Plus tard, quand le soldat fait partie de la

réserve ou de la landwehr et se trouve dans
des réunions civiles, il a dans ce cas à en
faire immédiatement la déclaration à l'agent
de police le plus proche, avec le nom de
l'individu et les témoins.

Ainsi, de 20 à 40 ans, teus'Hes Alle-
mands sont obligés d'être espions
officiels, autrement dit mouchards }

Quel joli peuple 1
 « :

ENTERRÉ VIVANT
Le major Majurof, officier, d'artillerie

et aide de camp du gouverneur gé-
néral d'Odessa, était mort subitement,
et on l'avait enterré avec les honneurs
militaires quarante heures après sa
mort. Trois semaines plus tard, sa fa-
mille s'était réunie sur son tombeau à
l'occasion de la fête des morts, et l'on
s'aperçut que le couvercle du cercueil
était en partie brisé. En l'euvrant, ©n
vit que le cadavre était retourné, le vi-
sage et les membres déchirés. On voyait
du sang sur le corps, et t«ut cela ame-
na à croire que l'officier avait été en-
terré vivant et avait employé tous ses
efforts pour sortir de son cercueil.

_—ii—: __

WORT TRAGIQUE WM GENDARME

STousavous raconté la'mort tragique d'un
gendarme qui a été broyé par un train, en-
tre Etampes et Brétigny, au moment où il
"venait de sauter d'un wagon du train de Pa-
ris à Limoges pour se mettre à la poursuite
d'un malfaiteur.nommé- Weill, qui lui avait
échappé.

Le fugitif a été retrouvé la nuit suivante
aux environs d'Etampes. Il s'était blotti dans
Une meule ; niais, à l'aube, la faim le fit sor-
tir de sa cachette.. Apercevant une femme
.qui. mangeait une tartine, il s'élança sur elle
et la lui arracha. II dispartit -encore ; mais,
une heure après, traqué de toutes parts, il

. était obligé de se rendre.
C'est un dangereux malfaiteur qui relève

du parquet de Toulouse. £>n l'avait amené à'
Paris pour une confrontation, et . on le ren-
voyait dans la Midi.

~_ — —  .

Escroquerie au Confessionnal !
." Xé parquet de Lyon est saisi d'une
affaire d'escroquerie qui n'a pas encore

,'étè cataloguée, croyons-nous, dans les
annales policières.

Une Jeunefemme se présentait de-
puis-quelque temps dans les confes-
sionnaux des diverses• églises de. la
ville et, après s'être agenouillée déyo-,
tement, faisait un récit minutieux de
ses péchés. Sa confession se terminait
toujours par le récit 'suivant, entré- ;
coupé de sanglots : «Je suis la fille de
M. Oh. de, L..,, de Lons-le-Saulnier ;
j'ai quitté ma famille pour suivre un
séducteur qui m'a abandonnée à Lyon,
sans a'ucuhè ressource. Vous mettriez
le comble a vos bontés, mon père, en
joignant à l'absolution que je sollicite j
à genoux une petite somme qui me
permît de rentrer dans ma famille. »

Les confesseurs, émus des larmes de
contrition de leur pénitente, .ne dou-
taient pas de sonrécitet donnaient, qui
cinq francs, qui vingt francs. Il y en
eut même un dont l'aumône s'éleva à
soixante-dix francs;

Un d'eux cependant, transgressant les
lois canoniques qui lui prescrivent
d'oublier ~ les révélations faites- par les

•fidèles sous le sceau de la confession,
écrivit à M. Ch. dé L..., à Lons-le-Sau- '
nier, pour s'informe? si sa pénitente
avait réintégré le domicile paternel.
M. de L..., dent les deux filles sont au-
dessus de tous seupçon, s'empressa de
répondre à son correspondant qu'il
avait dû être la dupe de quelque aven-
turière.

Le prêtre, indigné, déposa une
plainte au parquet, et une enquête
habilement conduite amena la décou-
verte d.9 la voleuse. C'est une nommée
Frànço'i*e Jean, femme -Ci.., séparée
de son mari, employé dans une mai-
son de-*eieries.

Elle reconnaît avoir reçu de l'argent
de ses confesseurs* mais pour un tout
autre motif que celui qu'ils allèguent.

ÉCHOS JJJOSCIIIBES
Cour d'Assis» fie la Mm '

ASSASSINAT BUE RECEVEUSE DES POSTES
(Suite)

En ce qui concerne Gillard, les éléments
de là culpabilité sont si formels, que tout le
débat se réduit, en quelque sorte, à la dis-,
cussioa de son état mental.

C'est sur cette question parti^i-j.
les dépositions portent prinSaT^^e
efies la résolvent dans" 1« fefflSS^

Signalons surtout celle de M rw
procureur de la République à Doullen?^
3ès l'heure même de l'arrestation deran^.
remarquait, comme un signe d'intoi?,i m<
son indifférence aux menaces de là fn ,i ^

Pendant ses interrogatoires, il avait *„•
le sourire aux lèvres. Ce sourire lui ^Uj0a'!
depuis qu'il a adopté le système d? f sU.
l'idiotie. Jusqu'au 21 septembre, il r>*5j?**i
lontiers, mais, avec adresse, évitant toinV Vo'
qui eût mis sur la trace de son passé ^

Le 21 septembre, à six heures du soi.
dant qu'on le reconduisait en prison ' ̂ '
teïpellai et lui demandai s'il était 'rtIe-J','»'
avouer. Il me répondit :  ueciaé ii

— Ca ne va pas, ça ne va pas du tout
Puis, il ajouta: "•
— Les lois françaises sont trop lentes . . ,

astiquerai. a < i* les
Enfin : .

. — C'est à ma tête que l'on en veut • mê-
la défendrai, et on ne l'aura pas, quan/ii >
vrais remuer le monde. Je ue.

Le lendemain matin, on me prévint nu» n-,
ard brisait tout dans sa cellule. Je me ri J1'

- à la prison. Il était en chemise. Je lm «?7«
mais.il affecta de ne pas m'èntendre r P- >
dien arriva. Gillard se jeta sur lui* cLea,'•
un furieux et on eut une peine énormoTr'
maîtriser. e a«

Depuis ce moment, il a persisté S ne ,.-
dire. Je l'ai presque vu tous les jours ot
suis pas arrivé à le surprendre; il mainte "!
énergiquement sa simulation. ni1'

. Une seule- fois, 11 a parfaitement matiifretj
qu'il comprenait ce que je lui disais • S
aussitôt, il a repris son sourire immuable ?"
lui à.vais proposé de Mr s'a prison ; il j!',"
trè, par ce sourire, qu'il voyait que M,'
n'était pas sérieux. c"

J'ai imaginé, en sa présence, de dire an mi
decin de mettre dans sa boisson une cotin
quelconque; chaque fois, Gillard s'est W»î

. gardé de boire. L!expérienoe est donc eôn
' cluante à mon avis. - - - -

Cet avis^ :éSt aussi celui de tous les foc
teurs. Il ne semble .donc plus qu'un douta
soit permis.

' §'il existe, le doute, c'est plutôt en ce qni
touche la participation de Dumoht et de Lé-
mbi-èe, accusés de complicité dans l'assis"
sinatde Mlle Gabrielle Lévy et dans les cri-
mes qui ont suivi l'horrible mort delà rece^
veuse de là poste de Beauval,

DeS'ttoioins affirment avoir, 'durant lej
journées qui précédèrent le 25 août, aperça
les deux journaliers en la compagnie du pré.
tendu Canadien. D'autres témoins contestent
cette déclaration. Mais un fait demeure ac*
quis.

C'est la possession, par Lemoine et par
Dumont, des nombreux timbres-postes J
l'aide desquels ..ils., payaient leurs dépenses
dans les auberges.

M. l'avocat général Melicot- dirige donc
son réquisitoire avec une égale énergie
eontre les trois accusés.

•Leur défense est successivement, pronon-
cée par MM Faglfn, Ho'uqré et.'Dubos.

L'audienéô, levée à sept heures, à été re-
prise à neuf heures pour la réplique du mi-
nistère public.
- Après une nouvelle plàidoierie de M' Fa*
glin et la défense de Dumont, présentée par
M- Dubos, là oour a renvoyé l'affaire à la
prochaine session des assises pour être pro-
cédé, dans fintervaîiè, h l'examen de Gil-
lard par les docteurs Brouardel, Motet et
Camuzet, médecins àllënistes.

PETITES HOIIYEL'LES MILITAIRES

LE CASQUE DÈS CHASSEURS D'AFRIQUE
Les chasseurs d'Afrique vont enfin es-

sayer la coiffure pratique qu'ils réclament
depuis si longtemps.

On annonce, en. effet, que le général Bou-
langer a prescrit l'envoi à chacun des régi- 1
ments de cette arme de vingt-cinq casquel'

. en feutre bleu de ciel du modèle anglais,
TÉNUE DE CAMPAGNE DES OFFICIERS

Les officiers. à pied et tes adjudants d'iii- '
fanterie doivent porter, en tenue de campa- 1
gne; le revolver, le manteau, tes cartes et
les quelques papiers indispensables pour les
rapports- et la correspondance. Afin de ren- f
dre plus commode le transport de tous cei j
objets, le ministre a prescrit récemment di i
mettre en essai, dans chaque-groupe alpin, f
le mode d'équipement suivant, basé sur
l'emploi d'une sacoche et d'une cartouchière
en toile, Le ceinturon se mettra en dessus
et sera garni par devant de l'étui de rerol»
ver,, avec le revolver et les munitions. pla-
cés a droite et d'une cartouchière en toil»
imperméable placée à gauche. En arrière, il
portera une sacocjie. en toile imperméable
placée à g-àuché. Deux bretelles entrecroisées

, sur -le dos soutiendront le ceinturon • ainsi
chargé.

Là cartouchière servira à loger la carte,
les papiers et crayons, la boussole, et a loa-
çasion la lorgnette. La sacoche contiendra
la trousse de propreté, le linfe et les vi*
"VP6S

Le sabre et la' gourde . se porteront à &
manière ordinaire ;. le manteau sera pi»

. en sautoir sur l'épaule droite.

AVANCEMENT DES OFFICIERS DE CAVALERIE
A l'avenir, dans la cavalerie, le table»"

d'avancement au grade de capitaine sera
formé de la manière suivante : .

Lès commissions régionales désignera»
des candidats réunissant les conditions a ai
cienneté suffisante pour aHer suivre les cou»
de 1 Ecole de Saumur.
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COMTESSE SARAH
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Blanche ne leva pas la tête, ses traita
restèrent immobiles; seules ses pau-
pières battirent plus vivement. Elle
comprit ce que Sarah venait faire chez
elle, dès le matin, avant qu'elle eût pu
voir le comte. La jeune femme voulait
obtenir d'elle, qu'après avoir accepté le
mari que lui avait imposé M. de Canal-
heilles, elle consentît à laisser rompre
le mariage. Elle avait pu supporter que
Blanche fût fiancée à Séverac,^ mais
elle ne voulait pas qu'elle devînt sa
femme. Elle réclamait son amant. Une
révolte s'éleva dans le cœur de Blan-
che, à la pensée que Sarah osait ainsi,
cyniquement, revendiquer ses cou-
pables droits :

— Est-ce bien par intérêt pour moi,
#t-ellf, que vous me propasez de
rfrmptf® ce mariage? N'est-ce p%s plu-
tôt par amour pour celui que je dois
épouser

— Que prétends-tu dire? ks'écria
Sarah d'une voix si âpre qu'elle fit-
vibrer les nerfs de sa rivale.

' — Je -dis, répliqua Blanche avec fer-
meté, qu'il est bien inutile que vous
essayiez de me tromper... J'étais dans
la serre, pendant votre entrevue avec
M. Sévérac, et je n'ai pas perdu une
seule de vos paroles.

A ces mots, Sarah se dressa terrible,
et, marchant sur mademoiselle de
Cygne, les yeux étincelants :

— Alors, tu sais que je l'aime assez
pour ne reculer devant rien, dès qu'il
s'agit de lui !

— Js sais que vous n'avez pas hésité
à déshonorer celui dont vous portez le
nom... Je vois que vous n'hésitez pas
devant l'aveu de votre faute. Et je de-
vine que vous n'hésiteriez pas à tout
sacrifier à votre abominable passion !

— Eceute ! s'écria Sarah avec exal-
tation, tu es prompte au blâme! Sais-tu
combien j'ai lutté avant de me laisser
entraîner à l'aimer ? J'ai tout fait pour
l'éloigner de moi. Sans cesse le hasard
l'a ramené sous mes yeux. J'ai bien ré-
sisté, mais la fatalité a été la plu£,forte.
Et maintenant c'est fini, je l'adoré, je
ne veux pas vivre sans lui. Je ne veux
plus essayer. J'ai trop souffert. Il faut
qu'il soit près de moi. Tu ne comprends
pas cette folie-là, toi qui es calme, toi
qui aime avec raison ! Les entraîne-
ments auxquels je cède t'effraient. Ils
te semblent monstrueux... Mais ils sont
le principe même de ma vie... S'il faut
renoncer à Pierre, je meurs !

Sarah montra à Blanche un visage
bouleversé par les sensations qu'elle
éprouvait.

— Vous aimez mieux que les autres

souffrent, que les autres meurent ré-
pondit mademoiselle de Cygne; -'quel
effroyable égoïsme est le vôtre ! La ter-
rible leçon que vous avez reçue hier n'au-
ra donc pas servi à vous éclairer? Vous
faites htière de tous les sentiments,
auxquels les plus humbles êtres obéis-

sent sans se croire sublimes. Vous"rom-
pez tous les liens, à votre gré" sans
vous demander si vous- n'allez%àî cau-
ser de grands malheurs. Il suffit au'ils
vous gênent pour que vous vouliez les
détruire. Quel pouvoir avez-voui 'donc
pour croire que cela vous sera toujours
possible? Vous voulez entraîner un
malheureux a de nouvelles fautes vous
voulez trahir encore un homme,'oui a

tl P?u£ vous toutes -les bontés et toutes
les faiblesses, vous disposez de moi-
même, suivant votre caprice. Eh bien !
vous avez tort, et tout ce Sèroïs
rêvez ne s'accomplira pas!... Si faible
que je sois je résisterai à vos 1 t en-
ces. Malgré vous, vous resterons ^
devoir... Vous renoncerez à celui «ne
vous^aimez, et vous respecterez voVe

Et, levant la main avec UUP fii,.p et
inébranlable énergie, la ieuÏÏfli? J
frit à Sarah l'imagl cêlîàîZ\^ml
de ces anges qui, dans les &£ 
mystiques,soutiennent de leur ÏÏ ence
le courage des guerriers .IT;.^
les démo|s..Elle k^l^^l
femme et ses victimes, ràdiei 1 Jf^-
vincible. Sarah se sentit mn

6
- et +T

elle enfonça ses ongles L^ lssan
0«

mains serrées aveclge^l^ ^ai\S S
instant silencieuse, comme^w

est
Ré-

fléchissant profondémej S ue
avl

une affreuse ironie, avide d« rendS ^

la jeune fille s les tortures qu'elle
venait d'éprouver :

— Toi qui parles si fièrement d'abné-
gation et de vertu, es-tu bien sûre de
ne pas céder à un sentiment person-
nel ? Tu aimes Pierre ! N'est-ce pas là
le secret de ton ardeur à me le dispu-
ter? Tu fais la cause des autres tienne,
parce que tu as intérêt £ la faire triom-
pher.

Blanche poussa un cri. Il lui sembla
que Sarah venait, avec une audace sa-
crilège, de. pénétrer dans le sanctuaire
fermé de son âme, et d'y profaner le
sentiment si pur qu'elle y conservait
religieusement. Sous le coup perfide
qui lui était .porté,.son cœur saigna.

— Oui, je l'aimais, dit-elle, et, sans
vous, j'aurais pu être heureuse. Mais
vous vous êtes trouvée sur son chemin,
et, maintenant, entre lui et moi, il y a
des souvenirs que rien ne pourra effa-
cer. Lui, dont 5e faisais le type de
l'honneur et de la fierté, il est à mes
yeux abaissé, et avili. Peut-être, vous
et moi, ne comprenons-nous pas de la
même façon l'amour, mais il me sem-
ble qu'il est impossible d'aimer sans
estime.

— Voilà bien ton amour de fille
froide, et raisonneuse ! s'écria Sarah.

'Tu prétends diriger ton cœur au lieu
d'être entraînée par lui. Tu n'es pas
l'esclave soumise et dévouée de celui
que tu aimes. Tu voudrais t'éloigner de
lui, le juger et le condamner. Mon
amour à moi est tout autre. Celui que
j'aime pourrait devenir infâme, je l'ai-
merais encore ; il pourrait être en
butte à la haine et au mépris de toute
la terre, je le défendrais contre toute
la terre ! Qu'importe ce qu'il a pu

faire? C'est lui qui l'a fait, et cela,
suffit pour l'absoudre à mes yeux!...
Mais tu t'abuse toi-même. Ou plutôt tu
essaies de me tromper. Il y a, dans la
faute de Pierre, un troublant attrait
que tu "subis irrésistiblement. Au lieu
de le repousser, tu t'attaches à lui...
Tu parles bien haut du respect du de-
voir... Mais tu masques ainsi tes pro-
jets... Ce que tu veux., e'est Pierre!
Et c'est sous le masqué du dévoue-
ment que tu viens me l'enlever !

Sarah se mit à rîre superbement,
— Sois prudente, continua-t-elle, ne •

te hasardes pas à devenir ma rivale. Un
homme, n'eublie pas facilement une
fe.mme telle que moi. Et, Pierre t'ai-
mât-il pendant quelques semaines, mon
souvenir le déminera toujours, et le
ramènera à moi.

— Je crois, dit Blanche avec dou-
ceur, que vous pourrez beaucoup pour
mon malheur. . . Mais peut-être arri-
verai-je à être votre seule'victime.En ce
cas, je serai payée de tout ce que je
souffrirai, étant seule à souffrir!

Il y eut un silence. Sarah-, abandon-
née à toute la violence de sa colère,
lança des regards mortels à son adver-
saire. Elle parla tout haut, sans s'en
apercevoir, laissant échapper ces phra-
ses terribles :

— Cette fille est de marbre!... Elle
restera inerte et glacée... Je n'obtien-
drai rien d'elle!... Que n'ai-je laissé
repartir Pierre pour l'Afrique ? Elle ne
l'aurait plus vu... Il y eût peut-être
trouvé la mort!... Mais qu'est-ce que
la mort comparée à son infidélité?...
Lui, à $_n.e autre femme-"!.. .

Elle grinça des dents, et son teint"'
devint jaune, comme si toute sa bile

-,

eût passé dans son sang.Ses souffrances
devaient être horribles. Elle pouss»
des cris étouffés, et marcha au hasard,
comme une folle. Blanche la regard,3

avec épouvante, et presque avec pw '
Voilà donc où la passion coupable pe»'
vait amener une femme ! Sarah, P,
calme, s'était arrêtée près de Blanche.
elle ne menaçait plus. Elle tendit ver»
la jeune fille des mains supplianteS'J4^
des larmes dans la voix : , ,,eJ

— Ne mè pousse pas à bout, je <-
prie, ménage-moi, tu vois tout ce q
j'endure!... Sois indulgente! Il »!
semble que la vertu doit être nn,sei!a
cordieuse. Je ne t'ai jamais fa» ( _
mal... Pourquoi veux-tnm'en faire"'
Renonce à ce mariage. . .

— Il est la seule preuve de votre'
nocence que nous puissions donne .
votre mari... Paraître reculer, cesi
rendre ses soupçons. C'est le tuer. _ .

— Tu es implacrble !. s'écria ^
avec un accablement désespère. .

Elle laissa échapper des pleurs, e
sentant impuissante. „>

— Ah ! je suis maudite? ninrmu
1
^

elle.,. Que faire pour trouver un au"

cissement à un tel supplice ? «w
— Votre devoir, dit gravement

de Cygne.
Sarah hocha la tête : nAy
— C'est ton dernier mot? detf^

t-elle. M m
— Ça été le premier, et ce ser»

dernier, répondit Blanche. âSj
Sans ajouter une parole, Saraf,ii#

devant mademoisselledeCygneets"

(A SWtyfJ;
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T a liste de sortie de cette École, au bout
d'nn an de séjour, constituera le tableau
d'avancement au choix.

ré ; Aucun officier no sera dispensé de cette
onnée d'École, ni les officiers d'état-major,
« les officiers d'ordonnance, ni les officiers
employés comme professeurs.

H n'y aura exception que pour les officier»
/.lassés au titre de services de guerre, _et
nour les candidats à l'emploi de trésorier
ou de capitaine d'habillement.

Dans ces derniers cas, on continuera à
appliquer les règlements en vigueur.

L'ARMÉE TERRITORIALE
Le ministre de la guerre vient d'adresser

«ni ffouverneurs militaires et aux géné-
raux commandants de corps d'armée une
circulaire les invitant à faire passer, à l'ave-
nir les revues de l'armée territoriale par un
Général de brigade. Cet officier général pro-
fitera de la circonstance pour adresser«aux
troupes lc3 félicitations qu'elles auront

^Le ministre de la guerre, donne, en outre,
des instructions pour que les régiments ter-
ritoriaux soient accompagnés dans toutes
les marches et exercices au dehors par la
musique dû régiment subdivisionnaire et
d'une manière générale, afin de mettre à
tiroflt toute occasion de prouver à l'armée
territoriale qu'elle est assurée de recevoir le
#»neours de l'armée active en toutes cir-
censtances.

N0UVELLE6 COLONIALES
I<a pacification du Tonkin

Lê<:ap Pak-Lung a été occupé et un poste
de cent hommes installé a la pointe sud-est

de ce cap.
. on évite .actuellement de se rendre au
camp chinois, où dernièrement la, commis-
sion a été accueillie par des .manifestations
hostiles ; les . gens dépossédés de l'enclave,
excites par les agents du vice-mi de Canton,
sont prêts à se rouer sur nos djpmmissaires,
si, comme d'habitude, ils s'y fendent avec
vingt chasseurs sans armes..

Dans le cas où il devrait .^.retourner, M.
Dillon sera escorté par cent hommes ar-
més.

Le commandant Bouinais, le^seul officier
qui resté à la commission, est chargé de
tout le travail des cartes,, et pour le mener
â bien il a des entrevues fréquentes avec
MM. James Hart et Li-Tsao-Tien, ingénieur
attaché à l'arsenal de Fouteheou. Mais les
travaux' n'avancent guère ; les commissaires
impériaux subissent l'influence du vice-roi
de Canton, qui cherche par tous les moyens
à nous èréer des difficultés.

4b

pENDlE AUX CHÀRPENNES
; Hier, vers 9 heures du soir, une épaisse co- 

lonne de fumée annonçait un incendie , dans
la direction du Tonkin* aux Charpennes,.peu :
après une lueur, blafarde illuminait toute -
cette partie d'un quartier populeux, ce qui
explique là foule immense qui s'était portée
d'ans cette direction, espérant sans doute ,
y apporter fies secours utiles.

: Deux maisons à deux étages,, étaient la :
proie des flammes avivées par un vent vio-
lent qui soufflait du sud au sud-est. L'une !
d'elles donnant sur l'avenue Thiers habitée
par trois ménages et par l'épicerie Fabry au
rez de chaussée, là seconde, rue Sontay, éga-
lement occupée par. trois autres ménages
ayant aussi une, épicerie au rez-de-chaussée
exploitée par M. Sixe, propriétaire Charey-

ron.
Les Secours

Mme Robert, une voisine, donna dès
8 h. 40 le signal d'alarme, la population ou-
vrière se porta aussitôt au secours des in-
cendiés. , . , j

Le clairon sonnait de toutes parts jetant
aux échos ses notes aiguës, bientôt arrivè-
rent les pompesdes sections de Villeurbanne
6° compagnie, lieutenant Villard en tête,
puis successivement celles df Jarue Dugues-
clin, de la Tête-d'Or'et du pont Morand qui
furent simultanément mis en batterie sous
les ordres du capitaine Duret. Le foyer de
1 incendie fut vigoureusement attaque au
«erd et au midi. Un puits-tube établi depuis
peu à proximité du lieu du . sinistre seconda:,
puissamment aux efforts d'extinction que
développèrent habilement les pompie-rs. ,

Sauvetage

Ds courageux citoyens ayant appris que
' trois enfants étaient couchés dans une des

chambres de la maison incendiée n'hesitè-
rent pas à se précipiter dans là fournaise
d'où ils enlevèrent lés pauvres bébés insou-
ciants du danger qui les menaçait dans leurs
rêves d'or. Un d'eux, une petite fillette
blanche et rose, riant et pleurant tout a la
fois, fut arrachée au fléau, et la pauvrette
en gardera longtemps encore le souvenir '
dans le souvetage elle fut légèrement bles-
sée à la figure.

Plusieurs chevaux hennissant et piaffant-dé
désespoir furent aussi disputés aux flammes
et finalement sauvés. Une partie des meu-
bles fut également préservée, l'autre, celle

. qui n'a pas été la proie des flammes a été
considérablement avariée "par les torrents
d'eau que vomissaient les pompes.

Les blessés

Dans leur courageux dévouement ponr le
sauvetage des meubles, deux braves «i-
toyens ont été blessés, le premier, un mo-
destejournalier nommé Laplace, né â Seys-
sel (Savoie), a eu une partie de la main et
le poignet gauche littérallément meurtrie
entre une lourde commode et un mur, les
ehairs étaient à vif, c'est avec un. crâne
courage que ce brave garçon a supporté le
premier pansement à la pharmacie Sabeu-
raiid ; le second blessé est un nommé Lau-
gier, mais la blessure de ce dernier est
moins grave.

Le Service d'ordre.

Los gardiens de la paix sous les ordres de.
leur adjudant faisaient le service de police,
leur conduite a été admirable; ils étaient
secondés par un détachement du 121°. de
ligne et un peloton du 4° cuirassiers. A onze
heures tout'danger paraissait avoir disparu,
néanmoins, deux pompes restent en sur-
veillance sur le lieu du sinistre.

Nous constatons une fois de plus le bsoion
ne la réorganisation des sapeurs-pempiers,
Jiui vient précisément' aujourd'hui en dé li-
bération au Conseil municipal.

Aucune pompe à vapeur n'était présenté
nier à l'incendie, et, nous le répétons, ce
Smistre, vu la violence du vent, pouvait de-
venir terrible. "

Les pertes sont évaluées 25,000 environ,
couvertes par une compagnie d'assu-
rance.

n ii n m
Les torpilleurs sur la Saône. —

*ous apprenons que la Compagnie générale
e| navigation a été chargée de descendre de
*Ra.lon jusqu'à Toulon, la flotille de Tor-
peurs que MM. Schneider et C9 construi

sent dans leur ahantier de Ch&lon paur la
marine française.

Le premier de ces vapeurs monté par un
équipage de la Compagnie générale passera
à Lyon aujourd'hui mardi.

Préfecture de l'Ariège. — Avis. —
il sera ouvert le 6 juin 1887, à Foix, un con-
cours pour l'emploi d'arch'itecte du départe-
ment de l'Ariège, aux appointements de
5.000 francs, avec une indemnité annuelle
de 250 francs pour frais de bureau.

. Les candidats trouveront le programme
déposé à la Préfecture de leur département
et devront adresser leur demande au préfet
de l'Ariège avant le 30 mai 1887.

Arrestation.— Christophe Page, mar-
chand ambulant, rue du Bon-Pasteur, 7, et
Joseph Costaz, sans domicile fixe, ont été
écroués pour vol et complicité de vol au
préjudice de M. Colrat, tenant buvettef rue
Thomassin, 48.

Vol de Saucissons. — La veille du
plus saint des vendredis! on aurait assuré-
ment accusé les libres-penseurs du vol qui
«'est commis au préjudice de M. Moret,
charcutier place St-Paul, auquel on a sous-
trait pour 125 francs de saucissons à. l'ail., .

Il y à dés gens qui Vous la font a- l'oseille,
ceux-là la lui ont fait à l'ail.

Le crime de la rue Jcan-liap-
tiste-Sày. — Rassurez-vous,- lecteurs, je
n'ai pas à vous annoncer l'arrestation de
l'assassin de Marie Rigottier. Non, le fait
s'est passé hier à minuit, l'heure des assas-
sins, des amoureux et des noceurs.

Deux représentants dé. commerce, accom-
pagnés de leur famille, revenaient de saluer
le retour du printemps à Fontaines. Le
petit bleu pétillait légèrement dans les cer-
veaux, un des nopceurs, par un moulinet
maladroit, heurta bruyamment un volet ; la
tranquillité des dormeurs fut reconnue
troublée par les agents de ronde qui ne ba-
dinent pas sur ce chapitre-là ; et v'ian, en
route pour la Permanence. On se rebiffe,-
alors le numéro 365, qui représente. -à lui
-seul tous les'jours de l'annéev serré de près
le. récalcitrant tant et si bien que nous avons
sous les yeux un certificat de médecin, qui
n'est certes pas à l'éloge du sergot. Finale-
ment, à- la Permanence, on relâcha ces grands
criminels, qui passeront prochainement en
correctionnelle.

Gens qui revenez de Fontaines, buvez un
pot de plus, mais rentrez les mains dans
vos poches, et si vous rencontrez des sergots
endormis sur lès bancs, criez : « Vivent les
urbains. > Ça éloignera les voleurs et les
assassins, en vous évitant d'aller à la per-
manence.

Accident dé voiture. — Le Cars
Rippert n° 20 a renversé, hier, à sept heures
du matin. Mmt Annette Odoz, âgée de soi-
xante-quatre ans, ménagère, demeurant rua
Tête-d'Or.

Cette bonne vieille femme traversait le
cours Morand, .eu face du n° 41, lorsqu'elle ,
fut surprisé, par suite dé sa surdité et rën- :
versé sur la chaussée ; on la releva toute
meurtrie pour la transporter à la pharma-
cie Estragnat,-où elle reçut des soins:empres-
sésA après -lesquels elle fut conduite à l'hô-
pitatgénéral.

Dîner à l'œil* — M, Voe alat, restât!-
 l

rateur, rue PauKBert. 9, a fait arrêter dans
son établissement un marinier de Crest,
nommé B.;., qui. venait de s'y payer un
dîner -de' 3 fr. 50 \ à l'œil, sachant qu'il ne ,
possédait pas un ma^ravédis pour parer à :

l'addition. Comme, pousse-café, M. Vocalat ,
fit servir à son trop partageûx client deux !

gardiens de la paix, qui le conduisirent, à la
Permanence, où il digère actuellement son
trois cinquante de repas.

Funeste gourmandise. — -M. Pel-
lat, logeur, rue Sainte-Claire, 22, a déclaré
hier, aux gardiens de la paix que J. L., co-
clier, qui, depuis quelques jours logeait chez
lui, venait d'absorber, furtivement une • cer-
taine quantité dé vitriol qu'il avait dérobé
sur un rayon de la quisine, et que le mal-
heureux avait pris pour un apéritif; il se
tordait dans, d'atroces douleurs et on dût le
transporter immédiatement à l'hôpital où il

'• a été admis d'urgenee, salle Elisabeth, lit
n°27. La vie de- ce pauvre diable est fort
compromise.

 Entre l'arbre et l'écorce... — A
Charrabara, la nommé Kock, vanier, rue de
la Villardière, 3, s'étant opposé l'arrestation
d'un individu ivre que les agents voulaient
ealeyer parce qu'il causait un grand scan-
dale sur cet hippodrome fut à son tour con-
duit au poste, pour avoir, dit le rapport des
agents pudibonds, fait un geste très indé-
eent, que dans un certain monde on appelle
tailler une basanne. Espérons que ce. Kock
là ne sera ni plumé ni saigné pour cet im-
prudent délit. .

ïjn nom prédestiné. — Dulac, un
jardinier qui cultive la bouteille aussi bien
que lss carottes a tenté de se suicider en se
précipitant du haut du pont de là Feuillée.
Sans la prompte intervention du citoyen
Auguste Chemin, >'ue St-Georges, 92, Du-'
lac courait • le risque de- mettre trop d'eau

; dans son vin.
Il n'en fut rien, car. on le sauva assez tôt

pour lui permettre de nier le proverbe «qui
a bu boira *,

Tribunal correctionnel. — Les
vins'falsiflés n'ont pas dit leur dernier mot:
hier encore, le tribunal de notre, viile avait
toute une série de faits de ce genre à juger
parmi les inculpés, citons M. Coustés de
Béziers, condamné par défaut à 50 francs
d'amende,

Armand Peyrera, de . Cette, acquitté;
Emile Peyrera, condamné à 300 fr. d'amende
et à l'insertion du jugement dans.deux jour-
naux, le Courrier de Lyon et le Petit Méri-
dional. Défenseurs : Me Lisbonne, ancien
sénateur de l'Hérault, et M0 Arcis, du bar-
reau de Lyon.

La fin des « treize jouv.s »— Les
territoriaux, <îu plutôt les « tseize jours »
comme on se plaît à les appeler, vont ren-
trer dans leurs foyer; ils ont terminé leur
période annuel d'instruction militaire.

Us ont accompli ces treize jours . d'exer-
cice avec une discipline et un zèle qui leur
ont valu les éloges de leurs chefs, à qui,
d'ailleurs, ils: n'ont cessé de manifester
leurs sentiments, de confiance et de res-
pect, ,

Les sauveteurs médaillés. —
Cette société à célébré hier sa fête annuelle
à la Villa-des-Fleurs où les attendait un
splendide banquet qui ne comptait pas

: moins de 150 couverts. Le repas fut dès
plus gais, un entrain enthousiaste n'a cessé
de régner, et au dessert plusieurs discours,
ont été prononcés aux applaudissements
unanimes des convives.

Les toasts épuisés', la fanfare et la société
musicale de Serin, réunies, exécutent un
morceau de musique suivi de la Marseillaise
magistralement enlevée et saluée par une
bordée de vjvats frénétiques.

En somme,fête charmante,maislégèrement
défrisée par un . vieil usage de bigotisme,
nous voulons parler.de la fête qui figure
toujours dans le programme. Laïcisez,
laïcisez, la fête n'en sera pas moins belle,
au contraire.

Les feuilles mortes. — C'est au
moment où la feuille pousse sous les efflu-
ves d'un gai printemps que les feuilles mo-
narchistes s'étiolent et tombent emportés

s par la brise de floréal.
i L'Union franc-comtoise et le Courrier

franc-comtois annoncent qu'ils cessent de
paraître.

Ces deux journaux réactionnaires J en°_
cent a traîner une existence ̂ emi^*^
dant la place à -un organe Quotidien raUj

Nous saluons avec plaisir cette nouvel

recrue. , itm
Assemblée générale desi ew

diants des Facultés de 1 M»£
— En vertu de la décision P™* ^* tg .
réunion du 20 avril dernier, les f»!™
des Facultés de l'Etat sont convoques en ^=-
semblée générale. . „ : j.

La réunion aura lieu le mardi 3 M*h. *
huit heures .du soir, dans "la salle wu
Hoffher, 84, rue de la Charité.

Tentative de suicide, ~ ̂ J^r
tativede suicide a eu lieu avant-hier, un
jeune étudiant en médecine, M. Auguste v.,
âgé de vingt-un ans, a tenté de se suiciaei
en se tirant un coup de revolver de pexu.
calibre dans la tête. . n '

La balle n'a fait qu'effleurer le front, un
espère dono quo la blessure n'aura pas ue
suites.

Souscription pour la eayal»
cade du III- Arrondissement. —
MM. Mestrallet. restaurateur, 3 fr. ; Acca-
ria, 4 f.; Dayrem, 2 f.; Lugon, 2 f., kauzay, .
.3 f.: Girard, 5 f',: Kieux, pharmacien., WJ.;.
Bœuf, 5 "f.; Peclet, t f.; Devèze, 1 U oati-
foy, 1 f,; Gadot, 5 f.; Senn, 5 f.; Sestier, 1 t.;
Bonnouvier, 5 f.; Mottet, 1 f.; Durand, 1 £, ,
Bourjaillat,-5 f.; Pawoski, 1 f.; Robert, oi.;
Rive, 1 f.; Capier,.0,50 ;Dravet, 5 f.; Benoit,
1 f.; Bovagnet, 2 f.; Bacconet, 1 f.j Mauge,
5 f.; Jacquet, 3 f.; Durand, 0,50; Avignon, ,
1 f.; Lafond, lf.; Baudrand, .5 f.; Abriey,
2 f.; Bonneton, 9,50 Raidelet, 1 f.; Airagni,
2 f.; Bordeliér, If. '

Chemins de fer P-L.-M. — Billets
d'aller et rétour de Lyon à Milan (Via Mont-
Cenis), valables pendant 30 jours, délivres
du 15 mai au 30 septembre 1887 inclusive-
ment. 1" classe : 1 fr.; 2- classe : 59 fr.

De Lyon à Venise (Via Mont-Cenis)-Via-
bles pendant 30 jours, délivrés- jusqu'au 25
octobre 1887 inclusivement. I" classe : 123
fr.;2' classé: 87 fr.

Billets donnant droit d'arrêt dans toutes
les gares situées sur le parcours, tant en
France qu'en Italie, à l'aller et au retour,
valables pour tous les trains qui colportent
des voitures de la classe du billet, aui con-
ditions indiquées dans l'affiche de la marche
des trains de chacune des Compagnies fran-
çaise et italienne.
* Franchise ' de bagage de 30 kilogrammes
sur le parcours P.-L.-M. Il n'est accordé
aucune franchise sur le parcours italien.

On peut se procurer des billets à là gare
de Lyon-Pêrraçhe.

Les Prévoyants de l'Avenir
(Société civile de retraites). — 21° Section.
— Capital «ocial en mars, 836,756 fr.

Nombre de sociétaires, 33,630.
Les sociétaires sent informés que la pro-

chaine recette aura lieu le dimanehe 15 mai.
Les cotisations seront reçues :
Comptoir Laurent, 73, rue de la Répu-

blique.
Café Béna, 11, quai des Brotteaux.
Comptoir Irisson, .24, rue de Bourgogne.
A la mairie du 68 arrondissement.

Aetes d© probité.— ,Le. citoyen -Nar- j
beau, conseiller prud'homme, rue de Char-
tres, 17, a déposé hier au commissariat de
sorr quartier un« reconnaissance du Mont- .
de-Piété qu'ilvénait de trouver rue Grêlée.

— Mm' Tuibert, avenue de Noailles, 60, r
déposé au commissariat de M. DagnaC un
porte-monnaie qu'elle venait de trouver
place Bellecour.

Souscription pour les grévis-
tes cbevriers, maroquiniers et
mégissiers.— Collecte faite à l'enterre-
ment du citoyen Rosset au profit des mé-
gissiers a produit la somme de 9 fr. 85 qui
a été versée par les citoyens vvaifieç, Rose
et Conard entre les mains du citoyen Ch. .
Drivon.

Les Facteurs, des postes.— Nous
apprenons, avec une vive satisfaction, que
les facteuPs des postes de Lyon font une
collecte entre. eux, afin d'offrir à leur collè-
gue Picornot, un souvenir de sympathie et
de solidarité. C'est un juste hommage rendu
à son dévouement à la cause. En effet, ils
ne peuvent oublier tout ce que ce citoyen a
fait pour eux ; ils ne peuvent oublier que
c'est grâee à son sang-froid et à son éner-
gie qu'il ont pu obtenir d'être habillé par
l'Administration.

On doit nous communiquer',- à ce sujet, des,
docùmênts.dans lesquels la, conduite des dé-
putés du Rhône sera mise à jour, peur l'é-
dification des .électeurs. Nous publierons .
aussi les réclamations que la- Chambre syn-
dicale dès fadeurs dés postes, auraient sou-
mises à nos élus. Nous y trouverons, peut-
être, le mobile de la dissolution de ce syn-
dicat.

Les « Annales lyonnaises ». —
(2™ année. — N» 15. — 1er mai 1887). —
Sommaire : Mgr Foulon, (de Sutil). — Cour-
rier (Grantaive). — Chaîne brisée, sonnet
(Victor Rambert). — Le nouveau pont
d'Alaï et le Tourillon de Crapenne (baron
Raverat). — Gloires lyonnaises (Philibert
Delorme, M.-L). — Gelée d'avril (Daniel
Sivet). — Chronique musicale, Lohengrin
(A. Boutarel). — Semaine dramatise (Un
Monsieur du parterre). — Bibliographie,
chronique scientifique (Y. GuédOn). — Mu-
sique, littérature, beaux-arts. —Par amour,
feuilleton (Daniel Sivet). — Escrime et
sport (T. Mann). — Sport nautique (Skiff).
— Recettes et conseils, rébus et charades,
le Dîner du dimanche.

Gravures: Portrait do Mgr Foulon. —
Une partie de boules au clos Jouve.

16 pages de texte. — Le numéro, 15 cen-
times.

Administration et rédaetion, rue de la
République, 63.

Musique. — 926 régiment d'infanterie.
— Programme du 3 mai :

1° Zampa- Hérold.
2° Un Jour d'JStè en Norvège . Vilaners. .
S

0
 Les Fleurs Mélodiques . . X

4" Guillaume Tea .... F.Rosini.
5° Patrouille Egyptienne . . Yrigoyti . ,.

Bellecour de 4 à 5 heures.

, Bourg-de-Thizy. - incendie. - Le
29 avril, la maison d'habitation de M. Co-
quard, industriel à Bourg-de-Thizy, a été

: détruite par un incendie. Le feu, activé par
un vent violent, eut en peu de temps rendu '
tous t secours inutiles , rien n'a pu être
sauve, sauf une partie du mobilier du jar-
dinier de M. Coquard, qui était dans des
pièces voisines.

- Les causes du sinistre sont accidentelles,
les pertes évaluées 12,000 fr. sont couvertes
par 1 Urbaine.

Villefranche. — Tribunal r-orrertionnel.
~"A ^audience correctionnelle du 30 avril,
ont ete condamnés à quatre mois d'empri-
sonnement don José Fernande*, et à .six
jours, Jarzoso Manuella, sujets espagnols,
surpris la main dans la poche de plusieurs
personnes qui stationnaient sur la place du
Promenoir a Villeiranche, pour les fêtes de
Haques. *

™?1J^
3

< ~
 Société de wùvelage. - Di-

manche 1- mai, a eu lieu l'inauguration
des barques de la Société de sauvetage.

ff,«™ bar(l"es lancées du quai de la Navi-
S 0

su
m
r ï? commandement de M. Broyas,

2£™% «t été admirablement di-
ngéea> malgré le fm%. par MM. Bouchar-
M by- .ft°8«» chef de section à leur
destination, des salves d'artillerie saluent à

leur passage devant le siège de la soeiété le
joyeux équipage.

La Société fait ensuite une promenade
dans la ville en suivant la rue Neuve, rue
Belfort, etc. et l'on constate avec plaisir la
bonne tenue des sociétaires.

Le soir à 5 heures nos braves sauveteurs
étaient réunis au nombre de 40 chez M.
Pontenier où un repas fraternel leur- était
servi.
Au dessert M. Chasson. président, fait

1 historique de la société, il rappelle les mo-
tifs qui sont cause de sa fondation et passe
rapidoment en revue tous les travaux ac-
complis par le Conseil d'administration au- .
quel, dit-il, je ne peut que faire des éloges ;
U. exkorte ensuite tous ses collègues à avoir
une confiance absolue dans leur chef de
marine^ dont le dévouement ne leur fera ja-
mais défaut ; il espère que la population
GiVDrdine dont l'esprit de solidarité est con-
nu de tous, saura se joindre à neus, et
confiant dans l'avenir il porte un toast à la
prospérité de la société.

.Puis M. Bernard dans une simple impro-
visation explique les difficultés qui existent à .
former une Société.et se réjouit du beau suc-
cès obtenu par les Sauveteurs qui arrivent
dès leur fondation au nombre de 46 membres
titulaires.

Enfin, M-. Bruyis explique la devise du .
drapeau des Sauveteurs qui est « Sauver ou
périr, » et joint avec talent l'armée avec
nous ; il fait remarquer que le sauveteur
peut mourir aujourd'hui pour la cause de
l'humanité, et que le soldat peut mourir de-*
main pour la patrie, ayant tous les deux la
même devise, il porte un toast au, général
Boulanger digne représentant de l'armée
française.

La série des toasts terminée,nous avons le
plaisir d'entendre chanter MM. Champin,
Bouchardort, Tlionnêrieux, etc., et comme
les Sauveteurs ne peuvent se quitter sans
soulager quelque infortune, une collecte qui
a produit 21 fr. 70, a été faite au profit d'une
bonne œuvra

Déplorable accident..— M. Christophle,
employé chez M. Rivoiron, marchand de
vins, à Givors, menait une voiture chargée
de trois pièces de vin. En allant ' vite, il
monta sur des cailloux et le  contre-coup le
jeta par terre. La voiture lui passa sur la
poitrine ; la mort fut presque instantanée.

Amplepuis. — Elections municipales.—
LISTE RÉPUBLICAINE.— Froget, ex-maire (élu)
582 ; Audin, cafetier, 460.

LISTE RÉACTIONNAIRE. — Do Varax (élu)
682 ; Dessalles Marius, 460.

 — : : _4
DÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 3 mai

i' Arrondissement. — Gaspard Laubin,
15 ans, r. Lemot, 14, f. 5 ; Veuve Rosine
Siegler, 75 ans, r. Pierre-Dupont, 2, f. 3 ;
Marie Desbois, 37 ans, r. Bouteille, 14, f..5..

2- Arrondissement. — Joannés Meysselle,
1 ans, r. Thomassin, 35, f. 5 ; Pierre, Pé-
ridicr, 5 :ans, Charité, f. 9;. Prosper Be'noît,
54 , ans r . Hôpital général, f;. 7; Félicite "
Tillet, 30 ans, Hôp gén., f. 3 ; Marie Tabou-
rin.,,.70, ans, Hop. ;gén., f. 6; Adèle Buffat,
32 ans, Hôp. gén. f. 1 ; Jeanne B'ernhard, 54,
r; République 37, f. 11.

3- Arrondissement. — Marie Verseland, 53, :

r. Saint-Maurice, 22, f. 12. '
4- Arrondissement. — Louis Lapierre, 68

ans, imp. Benoitj 6, f. 2 ; Antoine Bonodrot,
77 ans, pi. Tabareau, 21, f. 4; Claudine Duf-
fourd, 51 ans, Hôpital, f. 6.

5- Arrondissement. *- Gonnssan, 78 ans,
rue Tramassac, 26, f. 8 ; Evraz, 75 ans, rue
.des Farges, 14, f. 10; Bouillet, 26 rns, rue
Saint-Jean, 54, f. 2 ; Forraz, 62 ans, rue
Juge-de-Paix, 22, f. 4;Veuve Brochier, 51 a.
Antiquaile, f. 9.

6- Arrondissement. — Jean Bonicato,
3 ans, rue Tête-d'Or, 38, f. 4 ; Jeanne Dudal,
4 ans et demi, roe Robert, 86, f. 8 ; Gas-
pard Ackermann, 62 ans, rue Vauban, 79,. .
f. 6 m.; Casimir Benoît, 66 ans, boulevard
des Brotteaux, 12, f. 6.

BULLETIN aUÊTÉOROLOSIQUE
Température '— Lyon, 2 mai, 10 h.

du matin.

La situation atmosphérique est très trou-
blée : une dépression orageuse qui existait
hier sur le golfe de- Gascogne, paraît se rap-
procher de nos régions. A Lyon, lé baro-
mètre baisse assez rapidement depuis hier
matin et ne imarque plus actuellement que
754 millimètres, tandis que.ls vent revient
&u sud et prend de la force. La température
s'est élevée hier de 8- à 26-, et n'est pas des-
cendue ce matin au-dessous de 9\
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/BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 2 Mai

Liquidation des plus faciles à Lyon, com-
me il était facile de le prévoir.

Les engagements à la hausse à peu près
nuls ; l'argent ne trouve pas à s'employer et
le» reporis tombent k des prix très bas.

t Dans ces conditions il .n'est pas étonnant
que la hausse prenne le dessus, mais on peut
jredouter de voir, après la liquidation, les af-
faires diminuer considérablement.

Le 3 0/0 cote en clôture le cours de 81.
L'Italien celui de 98.

I Nous devons signaler la mauvaise ten-
dance des chemins autrichiens qui avaient
bien résisté pendant la crise. ,

I H y avait ce matin des ordres de vente
importants pour l'étranger.

Le marché du comptant est bon-
L'épargne de poste de préférence Sur le

3 0/0 et le Portugais.
L'obligation Arles-Saint-Louis a un bon

courant de demandes qui lui feront bien vite
dépasser le prix.

BIBLIOGRAPHIES

Le Pain citer

Nous avons, le plaisir d'informer nos lec-
teurs qu'ils peuvent, dès aujourd'hui, se
Procurer dans les bureaux de la « Tribune »,
«. brochure de la remarquable conférence :
Le pain cher, faite le dimanche H .avril aux
°ercles des Dnils de. VHomme et des Tra-
vailleurs, par le citoyen Léon Donnât, con-
cilier municipal de Paris.

La Ilevue culinaire

Cette excellente publication fondée
eh 1883, a conquis dès ses débuts une
Place légitime que son administration a
jenu à honneur de conserver. Pour at-
teindre ce but des améliorations centi-
mes ont été apportées par les éditeurs,
^est ainsi que depuis le 15 avril, la
Revue culinaire se trouve complète-
ment transformée.

Imprimé sur beau papier teinté ,
^yant de nombreuses gravures dans le
texte et une planche coloriée hors texte
^présentant une pièce montée, cha-
5Ue numéro, composé de vingt pages,
formera tous les quinzejours une veH'-
ta ole publication de luxe.

La Revue CvMnaire, INDISPENSABLE A
T°t;TE MAÎTRESSE t)E MAISON, ne s'occupe
que de cuisine pratique et c'est en cela

surtout que réside le secret de son suc-
cès.

La Revue Culinaire ferme chaque
année un fort beau volume accompagné
de vingt-quatre planches coloriées.

Faveur spéciale aux Abonnés
de la « Tribune »

Nous nous sommes adressés à l'admi-
nistration de la Revue Culinaire peur
obtenir un prix réduit eu faveur de nos
abonnés.

Nous sommes heureux de leur an-
noncer qu'ils auront droit, jusqu'au
30 avril, en adressant la bande de notre
journal à M. l'Administrateur de la
Revue Culinaire, 28, rue de Trévise, à
Paris, de prendre un abonnement d'un
an à prix réduit. Cet abonnement leur
sera laissé à 9 fr. au lieu de 12 fr., prix
ordinaire.

Il est absolument indispensable de
joindre la bande de notre journal au
mandat posttal de 9 fr. pour l'abonne-
ment.

Nos lecteurs recevront ainsi le seul
journal de cuisine publié en France
qui selt réellement pratique «t dont le
prix d'abonnement est. le meilleur
marché.

Dernières DôpôGlies
PAR FIL SPÉCIAL DE XA « TRIBUNE >

LA SANTÉ DU PRINCE JÉRÔME
• '. , - Paris, 2 moi

te prince Jérôme Napoléon vient
d'être frappé d'apoplexie. Son entou-
rage est très inquiet.

RAPPORTS ENTRE LES AUTORITÉS DES
FRONTIÈRES I

Paris, 2 mai.

Des instructions vont être envoyées
aux autorités de la frontière pour que
la plus grande circonspection soit
apportée dans les rapports qui pour-
raient s'établir légalement [avec les
fonctionnaires d'Alsace-Lorraine. r

RETOUR DE L'AMBASSADEUR D'ALLEMAGNE
Berlin, 2 mai.

M.de Munster,ambassa'deur d'Alle-
magne en France,  est parti pour
Paris.

PACIFICATION DE BINH-DlNH
Saïgon, 2 mai.

La colonne envoyée pyur paci-
fier la province de Binh-Dinh vient
de rentrer à; Saïgon.

LA CARAVANE PARLEMENTAIRE
Tunis, 2 mai. .

La principale portion de la cara-
*vane s'est embarquée daps la soirée
pour la France. Une cinquantaine de
ses membres sont pariis visiter Kai-
rouan. Ils reviendront s'embarquer à
Bône.

RÉUNION DE LA SOBRANIÉ
Sofia, 2 mai.

Les cercles bien informés consi-
dèrent ia réunion de la Sobranié
comme prochaine,

AU SOUDAN
: - Souakim, 2 mai.

Des déserteurs annoncent pour la
dixième fois que les Soudanais au-
raient été complètement 'délogés de
Kassala par les tribus des Haden-
dowas (?). Osman-Digma serait même
prisonnier.

LES FINANCES ALLEMANDES
Berlin, 2 mai.

Une grave nouvelle circule dans
les cercles politiques. Les dernières
discussions cle la commission des
des finances au reichstag ont révélé
l'extrême pénurie du trésor.

Tout le monde sait ici que tous les
emprunts demandés avaient pour but
de permettre la mobilisation immé-
diate des armées allemandes.

On a constaté d'abord que le trésor
était vide.

Puis quand il s'est agi d'un em-
prunt, les députés influents ont
prouvé que l'augmentation des
impôts est impossible; car ils ont
atteint leur maximum, en * Prusse
surtout.

Il est prouvé que la plus sérieuse
raison qu'ait l'Allemagne de ne pas.
entrer en- campagne est que ses
finances sont dans le plus triste état.
Elle doit même suspendre quelques
préparatifs jugés cependant néces-
saires et est réduite à la paix par la
force des choses.

LE VOYAGE DU PRINCE LUITPOLD
Munich, 2 mai.

Le prince régent vient de quitter
Munich pour aller visiter la Fran-
conie, le Palatinat et la Basse-Ba-
vière.

Voici, à ce sujet, le résumé' d'une
conversation avec une personne de
l'entourage du prince régent.

Ce voyage devait s'effectuer plus
tôt, mais au moment de l'incident
Schnsebele, une communication im-
portante est venue de Berlin. Que
s'était-il passé ? Le prince régent, vu
la gravité des circonstances, avait
remis son départ à plus tard. Ici, on
était convaincu que la France allait
déclarer la guerre. Nous ne savions
pas qu*elle était pour le moins aussi

j bien préparée que l'Allemagne.
Après un échange de communica-

tions entre Munich et Berlin, le gou-
vernement impérial a compris que la
Bavière était pour la paix. Dès lors,
le dénoûment pacifique de l'incident
Schnsebele était assuré.

Vienne, 2 mai
On assure que les dernières dé- 

marches faites par l'Italie auprès du
gouvernement allemand en vue d'ob-
tenir une compensation éventuelle

sur la côte septentrionale du conti-
nent africain, c'est-à-dire en Tripo-
litaine, comme prix de son adhésion
à l'alliance austro-allemande parais-
sent avoir complètement échoué. Il
en est résulté une certaine froideur
dans les rapports du gouvernement
italien avec les cabinets de Berlin et
de Vienne.

LES LOTERIES ÉTRANGÈRES
Paris, S mars.

Le président du conseil serait dé-
cidé à faire appliquer sévèrement la
loi à tous les journaux, notamment
à ceux des départements qui moyen-
nant rétribution, insèrent les annon-
ces de loteries étrangères. -

Cette mesure serait motivée par
des faits récents provenant d'agences
de villes d'Allemagne qui organisent
des loteries et les font annoncer en
France.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

CHIMIQUE DO TRAVAIL
DEMANDES D'EMPLOIS •

Un correcteur, ancien élève de
la Martinière, ex-prote d'imprime-
rie, connaissant le grec et le latin,
demande place stable. S'adresser à
M. Y...,, imprimerie Nouvelle, 52, rue
Ferrândière.

— Un bon comptable demanda emploi • aux
écritures. S'adresser au bureau du journal.
;''— Un jeune Somme, 26 ans, bonne instruc-
tion, ayant servi, désire un emploi -de garçon
do peine « bonnes références. » Ecrire rue
Servient, 51,. à M,- Antoine Dumas.

— Une jeune fille, 17 ans,, au courant du
commerce, désire un emplois, S'adresser au
concierge,, rue Robert, 17. -

—? Homme marié, instruit, . belle écriture,
pouvant fournir caution, désire emploi.

Ecrire au burffau du journal. ,
— Jeune homme, 22 ans, demande placé

homme de peine. A. Z. I., poste restante, Ter
reaux. *

OFFRES D'EMPLOIS

On demande des apprenties racommedeuse
de tulle, ehez Mœ8 Oziol, rue Belfort, 43 (Croit-
Rousse.

— Une ouvrière lingère," rue Clos-Suiphon*
n" 36, angle de la rue Paul-Bert, chez M"»9
Guichon, au l fir. •
* — On demande une bonne ouvrière modiste
et une perfectionneuse , chez M*V Leblanc
Grande-Rue de la Çroix-Rousse, 16. — Urgent

COMMUNICATIONS DIVERSES
Avis. — Nous portons à la corinaissanc de

messieurs les patrons ferblantiers et zingueurs
que las. ouvrier» i;. dépendants de la corpora-
tion ont formé un bureau d'embauchés, où ils
pourrrSht chaque' jour déposer leurs de-
mandes d'ouvriers auxquelles les indépen-
dants s'empresseront de satisfaire. — Bureau 9
rue Passet, 13.

La Commission de vigilance de l'Union
électorale des Travailleurs socialistes du
38 Arrondissement, dans la réunion pu-
blique convoqués par elle, le 30 avril 1887,
pour discuter de Ta paix ou de la guerr», a
adopté la proposition suivante :

Les Travailleurs réuni« le 30 avril, salle du
Petit-Alcazar, rue.Dûnoir, 81, repoussent toutes
idée» de guerre entre nations, et engagent tous
les socialistes à conserver tous leurs efforts
pour la lutte sociale, celle qui supprimera lès
frontières et la bourgoisie capitaliste, en en-
levant à celle-ci tous ces moyens d'exploita-
tion.

La réunion a également adopté cette protes-
tation contre l'administration qui a chassé le

• citoyen Picornot, sous-facteur, qui avait ac-
cepté de ses concitoyens la candidature mu-
nicipale et lui a voté un blâme.

Une collecte a également été faite au profit
des détenus politiques qui a produit la somme
de 4 fr. 25.

Une troisième prop«sition, qui invite à urio
rérfnion publique, au même local, le 7 mai,
les dépwtés du Rhône et les rédaeteurs du
jonmm (Quand Mém^) à venir reniuijfeer et
discuter l'éventualité.

— La Commission de Vigilance de l'Union
des Travailleurs socialistes 'dû 3° arrondisse-
ment est convoquée d'urgence pour ce soir
mardi, à 8 heures, café Mondon, rue Pierrê-
Corneille, 163.

F6te de bienfaisance. — Voici la liste des
souscriptions reçues pour la cavalcade du 3°
arrondissement :

MM. Mestrallet, restaurateur, 3 fr.; Acearie,
4; Dayrem, 2; Lugo», 2; Sauzay, 3; Guignard,
5; Roux, 10; Bœuf, 5; Peclet, 2; Devèze, 1; Ba-
'lifoy, 1; Gadot, 5; Senn, 5; Scolier, 1; Bonnou-
vrier, 5; Mottet, 1; Durand, T; Bourjaillat, 5;
Prwoski, 1; Robert. 5; Rive, 1; Capie'r, m) c;
Dravet, 3; Benoit, 1; Bovagnat, 2; Bacconet 1;
Maugé, 5; Jacquet 3; Dnrand 50 c.; Avignon 1;
Lafsnd, 1; Baudrand, 5; Alricy, 2;, Bonneton,
50 c.,- Rattdelet, 1; Airaght, 2: Bordeliér, 1.

Alsace-Lorraine (Société de gymnastique).
— Dans s"on assemblée du samedi 30 avril, le
bureau de la Société a été formé ainsi qu'il
suit ;

M. Mermet, président; M. Françon, vice-pré-
sident; M. Louis Sândaz, secrétaire; M. (join-
dre, trésorier; M. Simon,. moniteur général; M.
Beynet, moniteur de boxe et de canné. '

La Société fait un appel aux jounes geng
qui désireraient en faire partie.

Les inscriptions seront reçues au café Des-
champ, rue Duguesclin, 128, les mercredis et
samedis h huit heures du soir.

Passementerie lyonnaise. — Le syndicat
professionnel et similaires prévient les chefs
d'ateliers dé toutes catégories qu'une pétition
eoncernant l'impôt, des métiers est ouverte â
la chambre syndicale tous les mardis de huit
â dix heures du soir, impasse St-Polycarpe, 12.
au 2e.

Les citoyens désireux de suivre le cours da
mise en carte sont priés de se faire inscrire
dans le plus bref délai.

Cercle Catalan-Roussillonnais, 25, rue
Childebert. — Les membres du cercle sont
instamment priés d'asister à la réunion plé-
nière qui aura lieu aujourd'hui 3 mai, â 8 heu-
res précises du soir, au local habituel.

Nous invitons à cette réunion tous les Rous-
sillonnais qui n'ont pas encore envoyé leur
adhésion comme membres dû cercle. Nous

• faisons appel à leurs sentiments de fraternité
et aux souvenirs communs du pays natal, pour
nous aider à mener à bonne fin 'l'oeuvre toute
philantropique que nous poursuivons.

Ordre du jour ;
Propositions,
Questions diverses.
Extrême urgence.

. Guimperie lyonnaise. - Là chambre syn-
dicale des ouvriers et ouvrières guimpiers in-
vite le bureau à une réunion privée mercredi
4 courant, au siège, café Covat, rue Coustous
4. Le sous-tresorier est prié d'y assister.

Cercle d'Etudes des Droits de l'Homme
2, rue Montebello. — La commission d'initia-
tive ainsi que la commission de contrôlé sont
convoques pour ce soir 8 heures précises

Extrême urgence,

Pour, le secrétaire,
 COTE. .

MAISON D'ÂCGÔÛ^MËNf
M~ FOURET, 141, avenue A* Saxe,

sage-femme de 1™ classe, élève de la r&mltl
de Médecine de Lyon (Clinique).

Tient des Pensionnaires
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SPECTACLES ET CONCERTS
du 8 mai 1887

Grand-Théâtre. — Rideau à 8 heures.
Mireille, opéra comique en trois actes.

Théâtre des Gélestins. — Bureaux 7 h.
1,2 ; r-ideau à 8 h. »/»— Durand et Durand.
eomédie en 3 actes. — La Station Champ-
laudet, comédie en 3 actes.

Casino des Arts, rue de la République.
n° 81. — Tous leis soirs spectacle concert.

£c&jkh-Beaifes. — Goncert-spectaale è.

Foll&s-Bârg&re. — Le dimanche, liai de j
Sept fctures à miUpit; les- dimanches, de
d«ex kcrares à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage dé l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue G&rilaaldi).
•— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures ®t demie, concert varié. — Entrée
lîbre.
\ Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs, à huit, heures, spectacle varié, ter->
miné par une parodie.

Caveau des Gélestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Fouillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous- les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
! tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
tu 2 mai 1887
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DEUXIÈME PARTIE

ÎLA COMTESSE BLANCHE

I

AUSPIGTA SimSTRA

Que de fois avant cette époque, et
que de fois depuis, le sort des nations
a dépondu d'une cause- aussi frivole !
Hommes d'Etat, méditez sur les problè-
mes de la. politique ; penseurs, veille*;

.de longues nuits pour trouver les for-
mules de la justice et delà vérité; ora-
teurs, tonnez à la tribune; héros, mou-
rez sur les champs de bataille! L'œuvre
qu'au prix de générations sacrifiées,
par un. siècles d'efforts peut-être, une
succession d'hommes de génie aura
péniblement édifiée, il suffira, pour la
détruire, d'un regard ou d'un sourire i
ïéminin. Pauvre sagesse humaine, pau-
vre humanité!

Un fait singulier, et qui donnait lieu
à toute sorte, de. commentaires et de
rjppe étions, c'était la tranquillité des
2i|pagn«ls contrastant avec l'agitation
fébrile du roi de France. On savait bien,

à Madrid, que. tous ces grands prépa-
ratifs militaires commandes par Henri IV
étaient dirigés contre l'Espagne, et
pourtant le roi Très Catholique ne pre-
nait aucune mesure de défense, n'or-
donnait aucun armement,

C'est que le révérend père Domenico
Brandi avait affirmé à l'ambassadeur
d'Espagne que là guerre n'éclaterait
pas ; et don Iaigo de Cardenas avait foi
en l'assurance du jésuite, qui ne parlait
jamais à la légère. Ainsi s'expliquait
l'extraordinaire quiétude de la cour de
Madrid, menacée pourtant d'une for-
midable invasion.

Henri IV, pour chasser l'idée persis-
tante qui l'obsédait, fatigué d'ailleurs
parle travail assidu auquel il s'était
livré depuis plusieurs jours avec ses
ministres, et voyant ses préparatifs mi-
litaires terminés, avait décidé, avant
de rejoindre son armée, d'aller chas-.
ser â Fontainebleau.

La chasse était, on le sait après les
femmes, la passion dominante du Béar-
nais.

Puis il était rentré à Paris, pour as-
assister SU couronnement de là reine
Marie de.Médieis; mais cette fois, con-
trairement à son habitude, le roi était
revenu de la chasse sombre et triste.

Au lieu de le distraire, la cérémonie
du sacre, qui avait eu lieu en grande
pompe, la veille, 13 mai, dans la- basi-
lique de Saint-Denis, l'avait rendu, lui
si gai d'ordinaire et d'une humeur si
égale, plus mélancolique et plus morose

encore. ., ,,, , „ , ,
A la vérité, il avait ete tellement ob-

sédé par les amis de la reine, pendant
des mois, au sujet de ce sacre, qu'il
avait fini par en prendre quelque om-
brage. Il comprenait bien que si ses
ennemis, surtout les jésuites, tenaient
tant à ce que Marie de Médicis fut cou-
ronnée, c'est parce qu'ils craignaient
•qu'en cas de mort du roi, la régence

de la reine ne rencontrât une sérieuse
opposition.

On entendit Henri IV s'écrier, le ma-,:
tin même de la cérémonie de Saint-
Denis : Par Dieu !' je mourrai en cette,
ville et, n'en sortirai'jamais. Ils me tue-j'
ront, car je sais bien qu'ils n'ont d'au-/
très remèdes en leurs dangers que la
mert. Ah 1 maudit sacre ! tu seras cause;,
de ma mort.

La cérémonie du couronnement s'a->
cheva pourtant sans incident; Henri,
IV s'empressa de rentrer à Paris, et, en
arrivant au Louvre, il fit demander à
Bassompierre s'il n'était pas arrivé
quelque courrier de Bruxelles.

- Justement, une dépêche du marquis
de Cœuvres venait d'être remise au
confident du roi. Henri IV l'ouvrit avec
une précipitation telle qu'il faillit la
déchirer. A mesure qu'il lisait, son
front s'éclairait, ses yeux devenaient
plus brillants et plus vifs.

Annibal d'Estrées, sans donner au-
cune indication sur les moyens qu'il
comptait employer, annonçait au roi
qu'avant quinze jours Mme de Condé
serait à Paris.

Sur cette assurance, le roi recouvra
sa gaîté habituelle et sa mit au lit de
fort benne humeur. Mais, l'esprit tour-
menté par le souvenir de Mme de
Condé, il ne put fermer l'œil, et, le
lendemain, il se montra aussi morose •
qu'il l'avait. été les jours précédents.

Après le dîner, c'est â dire dans
l'après-midi, Henri IV, pour dissiper
sa tristesse, invita Bassompierre à faire
une partie d'échecs,

La partie était commencée depuis !
quelques minutes, lorsque le roi s'écria
en pâlissant et en reculant son tabouret
avec un mouvement d'effroi : ;

— Voyez donc, Bassompierre, il y
 a

une tache de sang sur cet échiquier ?
Le colonel des Suisses regarda l'échi-

quier d'abord, le roi ensuite.
*- J'en demande bien pardon à Votre

* ' I
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majesté, dit-il, mais je ne vois pas
trace de sang.

Henri appela son capitaine des gar-
des, debout près de la porté.

— Monsieur de Vitry, lui demanda-
t**lj que voyez-vous sur cet échi-
quier?

Le' capitaine considéra son maître
avec stupéfaction.

— Mais, sire, dit-il, non sans quelque
hésitation, car il ne pouvait s'expliquer
la question qu'on venait de lui poser,
je vois des échecs...

— Et rien de plus? interrogea le roi
avec impatience.

— Rien de plus, sire, en vérité.

— C'est étrange, murmura Henri,
comme s'il se parlait à lui-mêjne.

Il se rassit, et, se reprenant à jouer,
il poussa un Cavalier ; mais,  dans ce
mouvement exécuté avec un peu de
brusquerie, il fit tomber quelques piè-
ces de son jeu.

Celles-ci étaient en ivoire délicate-
-ment sculpté.'

Quand on les ramassa, on. s'aperçut
qu'une seule pièce s'était brisée en
tombant sur les dalles de marbre.

Cette pièce, c'était le Roi.
Henri se .leva visiblement impres-

sionné.
_- Remettons la partie à un autre

jour, Bassompierre, dit-il; aujourd'hui,
le sens que je jouerais mal, et vous me
iogneriez trop facilement.

A ce moment entrait' le duc de Ven-
dôme, fils naturel du roi et de la Belle
Gabrielle.

— Sire, dit-il avec vivacité en bai-
sant les mains de son père, je viens
gupplier Votre Majesté de ne pas sortir
aujourd'hui.

_- Et pourquoi donc, monsieur ?
_- Parce que l'astrologue La Brosse

m'a confié que la constellation sous la-
quelle vous êtes né vous menace d'un
grand malheur pour ce jour même, 14
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mai, Votre Majesté, ne saurait donc
prendre trop de précautions..

Ces paroles, dans la disposition où
se trouvait le roi, étaient bien faites
pàur le troubler, et le troublèrent en
effet ; mais il eut honte de son émotion,
et n'en voulut rien laisser paraître. Il
essaya de rire.

— La Brosse, dit-il, est un vieux ma-
tois qui a envie de votre argent, et
vous un jeune fou dé croire à ces sor-
nettes. Nés jours sont , comptés devant
Dieu.

Bien qu'il eût dit ces. paroles sur un
ton de plaisanterie, Henri tomba dari's"
dans une rêyerie profonde lorsque la
duc de Vendôme fût s"orti du ca-
binet.

Bassompierre s'était retiré discrète-
ment à l'écart et contemplait le roi en
silence et avec un étohhement vi-
sible.

Au bout d'un temps assez long,Henri
releva la tête, et regardant le colonel
des Suisses, dans les yeux duquel il
crut lire quelque reproche pour les
marques d'abattement qu'il n'avait pu
dissimuler :

— Ma faiblesse vous étonne, Basssm- ,
: pierre, et vous ne comprenez pas que
le vieux soldat de Coutras, d'Arqués et

.d'Ivryse laisse impressionner parce qu?,
les astrologues nomment des présages.
Eh bien! rappelez-vôus ce qui fut prédit
à César pour les Ides de mars, et écou-
tez ceci :

— Vous étiez avant-hier â la chasse,
à Fontainebleau, poursuivit-il. Vous
savez qu'à un certain moment, je me
suis trouvé seul et que je me suis perdu
dans la forêt. Cet événement est fort
commun ; mais voici qui est extraor-
dinaire, vous en conviendrez vous
même :

« Je venais de m'apercevoir de mon
isolement, et je" m'efforçais de retrou-
ver mon chemin à travers les futaies
dé Saint-Hérem, lorsque tout à ef"-- ,
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j'entendis au loin retentir un cor de
chasse.

« Je me dirigeai de c© côté, et, à
mesure que mon cheval avançait, le wn
du cor devenait plus distinct.

« J'arrive toujours guidé par la fan-
fare, sur la lisière d'uho clairière que
traversait le chemin suivi par moi.

A cet instant, l'obscurité se fait subi-
tement:

« Au bruit de la" fanfare devenu©
stridente, éclatante, se mêle le' fracas
du tonnerre grondant comme les dé-
charges de cent pièces d'artillerie.
Mon cheval, épouvanté, se cabre et va
s'élancer, lorsque tout à coup il re-
tombe immobile, comme s'il eût été
pétrifié par la terreur, les ereille?
droites, la crinière dressée. Moi-même
je sens mes cheveux se hérisser et la
sueur couler sur mon visage, tanàis
que mes dents claquent, cemme dans
les frissons de la fièvre.

« Dans la clairière, illugiînée main-
tenant par la lueur éblouissante dès
eclairs, ( passait et repassait avec, une
rapidité vertigineuse une meute dent
les chiens avaient des têtes de sque-
lette.,

« Derrière la meute, tout vêfcu àe
noir et mente sur un cheval noir àtèle
de squelette, lui aussi, courait un ca-
valier. Sa tête — une tête. de. mort —
restait constamment tournée de mon
côté et me lançait, en guise de regards
par les trous de ses yeux vides, deux
jets de flamme verte.

» Le cavalier satanique, en passant
devant moi une première fois, me cria,:

« — M'entendez-vous"? Je sonne la
lancer!

« La seconde fois, il me cria avec an
ricanement de démon Î

«. — M'enteade2-- 0U 8? Je sonne la
vue !

(A suivr ),
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